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A MONSEIGNEUR 


LE MARQUIS 

DE MONTEYNARD; 

secrétaire D’État 

AU DEPARTEMENT DE LA GUERRE 

Lieutenant Général des Armées du Roi, 
Commandeur de l’Ordre Royal & 
Militaire de Saint-Louis. 


Monseigneur, 

UOuVR^GE que j*ai Vhoti^ 
mur de vous préfenter , ejî PHip 

a iij 
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vj É P I T R E. 
tolre d^unt Nation guerrière ^ 
inginieufe. Elle a eu le bonheur de 
vous voir au milieu d^elle j elle a 
fu dijlinguer vos talens , malgré 
cette Jîmplicïté dont votre modejiie 
voudroit les couvrir, Lorfqu^elle' 
aura appris que vivant loin de la 
Cour 3 vous avei^ été appelle auprès 
du Trône , pour y exercer le minif- 
tère de la Guerre , elle aura exalté 
la fagejfe de notre Monarque , 
6’ regardé cet événement , comme 
un préfage ajjuré du bien public. 
Les Militaires appréciateurs na- 
turels du mérite nécejfaire à Vem-^ 
ploi auquel on vient de vous 
nommer , juflifient dans tout le 
Royaume le choix du Prince par 
leurs finceres applaudijfemens. Les 
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• É P I T R E. vij 
èons Citoyens tranf portés de voir 
VlUvaûon d*un homme vertueux , 
& fachant combien le génie en 
place , ejl utile aux Peuples lorf- 
qu^il ejl joint à la pureté des 
intentions , conçoivent les meil- 
leures efpérances. Cette univerfa- 
lité de fentimens , qui ejl comme 
le cri de la vérité , ejl ordinaire- 
ment infaillible. Parmi les objets 
confiés à votre adminïjlrdtion , 
MONSEIGNEUR , la Corje 
ne fera pas le moins cher à vos 
yeux. V'qus fente[ trop Vimpor- 
tance dont elle éjl pour P Etat. Elle 
vous devra le bonheur après le- 
quel elle foupire depuis fi long- 
tems y vous foimere^ fes mœurs , 

a iv 
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& vous lui fere:^ aimer les loix 

du plus grand ^ du meilleur dei 
Maîtres, 

Je fuis avec refpeclj 


monseigneur, 


Votre très-humble & très* 
obéid^t ferviteur, 
Germanbs. 






PRÉFACE. 


La derniere expédition des trou- 
pes du Roi en Corfe , me fit naî- 
tre l’envie de connoître cette Na- 
tion , cy.ii acquéroit de la célé- 
brité. Voyant par les fimples def- 
criptions des Géographes, qu’elle 
avoir exercé la politique & oc- 
cupé l’ambition des Peuples les 
plus fameux , je fus étonné qu’au- 
cun de nos Ecrivains ( a ) n’eûc 


(a) J’ai appris depuis que M. de 
Bougainville , le célébré^ Tradudeur 
de r And Lucrèce , & M. l’Abbé Lau- 
gier , Auteur d’une Hiftoire de la Ré- 
publique de Venife , s’étoient propo- 
lés d’écrire les cvénemens de cetre 
Nation. Le premier , faute de mémoi- 
res , renonça à fon entreprife. Le fé- 
cond eft mort lorfqu’il alloit commen- 
cer fon ouvrage. 

a V 
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X P R E’ F A C E. 
penfé d’en faire THiftoire. J’ofai 
J 'entreprendre ; mais avant de 
mettre la main à l’œuvre , je vou- 
lus communiquer mon delTein à 
feu M. le Préfident Hénault , Ie 
modèle & Toracle des Hiftoriens 
François. Il approuva ma réfolu- 
tion , me prelTa de leffeduer , ÔC 
m’ouvrit par lui - même ou par 
fon crédit les fources où je pou^ 
vois trouver des notions & des 
lumières. Ainlî encouragé par ce 
grand homme , dont l’amitié m’é- 
toic fl précieufe, &; dont je bénirai 
toujours Ja mémoire , je m’en- 
gageai dans ces recherches épi- 
neufes auxquelles on eft alTu- 
jetti quand on entre dans une 
carrière peu battue. Il me falloir 
débrouiller le cahos d’une anti- 
quité reculée , compofer un ordre 
exaél de chronologie , ramalTer 
des faits épars en mille Auteurs 
de différentes langues , pour for- 
mer la chaîne des événemens. 
Les difcufïions pénibles fe mulcir 
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P R F F A C E. x; 
pjioient tons les jours à rinfini. 
Mais j’écois alors foutenu par Fu- 
tilité même de mon travail , 
& par cette illufion , fi nécefi- 
faire aux Auteurs , qui fait que 
le plaifir d’avoir vaincu une dif- 
ficulté, les aveugle heureufemenc 
fur les autres difficultés à vaincre. 

La partie moderne de cecre 
Hiftoire , qui renferme les der- 
niers tems , a été pour moi d’une 
exécution plus facile. J’ai été à 
portée d’aller droit aux premiè- 
res four ces & de confulter les 
Chefs des expéditions , & au- 
tres entreprifcs que la Cour a fait 
faire en Corfe depuis plus de 
trente années. Ils vivent encore, 
ou bien ceux qui fous leur com- 
mandement , ont joué les prin- 
cipaux rôles , & ojit été les dé- 
pofitaires de leurs écrits , ou les 
confidens de leurs fecrets. M. le , 
Maréchal de Contades 'préfenc à 
l’expédition conduite par M. de 
Boiffieux fon ami , a pris la pei- 
ne de m’en détailler les circônA 



xij PREFACE, 
tances , & de m’en développer 
les caufes. M. le Comte de Mail- 
lebois a eu h bonté de me con- 
fier le Journal de la fameule 
campagne de M. le Maréchal 
fon pere , & pluûeurs autres Ma- 
nufcrics précieux. M. le Marquis 
de. Chauvelin touché du befoia 
que j avois d etre inftrüic de Tes 
négociations à Gènes , 8c de l’in- 
fluence qu’il avoit alors fur les af- 
faires de Corfe, en qualité de Com- 
mandant en chef ^ m’a communi- 
qué Tes dépêtîhes , & les lettres 
des Miniftres , pour que j’apper- 
çufle la vérité par toutes les races. 
M. le Comte d’Ornano , l’ami fi- 
dèle de M, de Curfai , ayant 
exercé quelque tems dans fa pa- 
trie le Généralac , auquel il avoir 
été élu par- Tes concitoyens ; M. le 
Marquis deCaftries jquia obfervé 
l’état de cette Ifle , pendant que 
les troupes du Roi y étoient à 
fes ordres ; M. le Comte de Vaux, 
qui y a commandé deux. fois , & 
qui vient de la conquérir i’M. le 



PREFACE. xiij 
Marquis d’Arcambal , qui a fait 
Jes deux dernieres campagnes à 
la tête d’une divifion : tous ces 
Généraux ont bien voulu me faire 
part de leurs obfervations , ou de 
leurs mémoires. 

J’ai reçu quelques maniifcrits 
&-des renfeignemens utiles de 
MM. les CommilTaires Ordonna- 
teurs , entt’aucres de M. de Pau- 
lin ; de MM. les CoramilTaires 
des Guerres , fur-tout de M. de 
la Villevernoy , qui a été envoyé 
des premiers dans cette I,fle , & de 
M. de Montcarville, qui y a paf- 
fé les fix dernieres années. Des 
Nationaux fages & au-delTus des 
préjugés , m’ont inftruit des cou- 
tumes de leur Pays , fur lefquel- 
les on a débité tant de fables. 
Ils m’ont conté aufli plufieurs 
traits remarquables , qui peignent 
le cara«51ere de leurs compatriotes : 
des étrangers n’auroient pu m’ap- 
prendre toutes ces anecdotes cu- 
rieufes. J’ai eu les mémoires les 
plus exads furie gouvernement de 
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M. Paoli , fur fon caraâiere , fes 
intrigues , fes reflburces, fes né- 
gociations , fes vues. On a pour 
ainfi dire foulevé à mes yeux le 
voile oui couvroic les Tecrecs ref- 

I 

forts de la dernie'rc révolution. 
Rien n’eft plus nécelTaire à Thif- 
corien , pour bien expofer les faits , 
que la connoiflance de ces my(~ 
teres politiques, 

C’eft fur ces autorités refpec- 
tables que j’ai fondé la narration 
des derniers événemcns ; je ne 
pouvois avoir de garants plus fûrs 
que cette fucceffion de Comman- 
dans , & cette multiplicité de 
témoins fi dignes de foi. J’ai 
eu foin d’écarter les petits détails 
& les aventures douteufes. Les 
faits plus près de notre tems , 
fur-tout ceux de nos jours , inté* 
reffent davantage : je m’y fuis un 
peu plus arrêté ; en tâchant toute- 
fois de concilier la néceflitéde ces 
récits , avec le ftyle rapide des ré- 
volutions. Je ne fçais fi j’ai réufîî ^ 
mais j’ofe me flatter au moim 
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PREFACE. xr 
que ce tableau des révolutions de 
Corfe fatisfera les lefteurs par fou 
exaétitude , qu’il l’attachera même 
par le feul intérêt des matières. 

Les Philofophes qui fe plai- 
fent à ccmfidérer les fociétés dans 
leur berceau à fiiivre l’iiiftoire 
du cœur humain, y jbuironp de 
ce double fpeélacle. Les efprits 
vifs que la monotonie des faits 
uniformes lalîe & dégoûte , trou- 
veront ici un changement conti- 
nuel de fcènes ; le théâtre fouvenc 
ébranlé , leur préfentera une fuite 
de revers & de cataftrophes. Les 
Littérateurs & les gens curieux y 
reconnoîtront des traits frappans 
& les fituations les plus tragi- 
ques. Ceux de nos Guerriers qui 
ont combattu dans cette Ifle , 
verront les juftes éloges que l’on 
rend à leur manœuvre & à leur 
conduite:. Les bons Citoyens y 
rencontreront par- tout la preuve 
de cette vérité, que l’obéifTance 
eft le parti le plus avantageux aux 
peuples , que Pharmonie entré 



xvj P R E’ F A C E. 
les fujets & les foiiverains , eft 
coirme la roue néceffaire qui faic 
aller le bonheur public ; vient- 
on à la brifer _,-ce n’eft plus que 
confulion ; on tombe dans une 
anarchie qui jette l’Etat^ dans des 
convulfions déchirantes , & les 
particuliers dans des calamités 
continuelles. Les âmes fenfibles , 
qui recherchent les images atten— 
drilTantes, auront à déplorer une 
Nation eftimable & prefque tou- 
jours malheureufe ; mais après 
avoir compati à Tes maux, elles 
goûteront le plaifir de voir ter- 
miner fcs longues infortunes. Elles 
béniront le fort qui Ta réduite 
fbus la puiflance de notre Mo- 
narque. 

Je n’ai point mis de Cartes à . 
la tête de cet Ouvrage ; il n’y en 
a point qui ne fuit fautive , ôc 
d’ailleurs elles (ont répandues dans 
tout le Royaume. Une des plus 
juftes ou des moins incorreêles , 
eft celle de M. le* Rouge ; elle 
a été tirée fur le modèle de la 
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P RE’FACE. xvij 
ide Carte qui étoic au châ- 
.1 de Maillebois. Je me fuis 
•rcé de réparer ce défaut de 
biirce , par une defcripcion to- 
^vaphique détaillée ^ qui ren- 
me la poficion du pays , l’état 
produdif, & des particulari- 
flir l’Hiftoire naturelle. Les 
lies principales , le tour des 
Sies , les Golfes & les Porcs 
î plus confidérables y font dé- 
its avec exaditude , d’après une 
îfeription qui fut faite en 1740, 
ar ordre de la Cour , & dont 
original eft au dépôt de la Ma- 
ine. J’ai marqué les change- 
nens qui font arrivés depuis , 
5^ j’ai mêlé quelques traits d’hiG 
:oire à ce détail des Côtes , 
ifin que les Marins , qui vou- 
droient en faire ufage , puflent y 
trouver l’agréable avec l’utile. J’ai 
décrit des lieux particuliers, fui- 
vant l’exigence des cas , comme 
pour les manœuvres de la cam- 
pagne de M. de Maillebois , & 
pour les opérations des derniers 
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tems. Mon defTein a été de don- 
ner ainfi une plus grande connoit 
fiince des fairs , du mérite des ac- 
tions , 6c du génie de ceux qui 
les ont rédigées. 

Ma defcription topographique 
eft placée au commencement du’ 
premier volume, 11 étoit nécef- 
laire de montrer le tableau du lo- 
cal , avant de raconter les fcènes 
qui fe font pafTées fur ce théâtre. 
Le fécond volume eft terminé 
par des Précis Tiiftoriques fur la 
Légiflation ,• le Génie , le Carac- 
tère , les Mœurs , & les Coutumes 
de ces Infulaires; ce qui forme le 
côté le plus philofophique de 
THiftoire. Je finirai le corps en- 
tier de l’ouvrage par un article 
féparé fur la NoblefTe , & un au- 
tre fur la partie Eccléfiaftique , 
qui a été un des principaux fujets 
& des premiers motifs de mon 
travail. Ce fera dans le troifieme 
volume que je donnerai inceffam- 
ment ; on y verra le détail de la 
conquête , ce qui s’eft palfé de- 


Digitized by CoogI< 



•p R E’ F A C E. xix 
is cette époque. L’attention de 
employer que de bons mémoires , 

> longueurs que le foin de s’en 
ociirer entraîne , font ce qui m’o- 
ige de différer la publication 

1 dernier volume. Mais je ne le 
rai . pas attendre long-tems ; il 
t déjà avancé. 

L’éloignement qu’on doit avoir 
mr les qtieflions oifeufes & pour 
s interprétations arbitraires , ne 
i’a pas permis d’adopter celles 

2 quelques Savans modernes fur 

: nom de l’Ifle de Corfè ; Bullec . 
)utienc que ce nom eft Celtique , 
lochard veut qu’il foit Phéni- 
ien ; ils prétendent que cette Ifle 
été aiiifi appellëe , à caufe de 
i quantité de montagnes qu’elle.; 
enferme, & de caps qui la bor- 
lent. Cela eft pofTible ; mais j’ai 
lu éviter dans le cours de l’hif- 
oire ces differtations arides , &C 
îmbtafler Popinion générale des 
Hiftoriens. 

Quant à l’ordre des dates , j’ai. 



XX P R F F A C E. 
fuivi pour les premiers rems les 
années de là création du monde, 
en me conformant au calcul ordi- 
naire j c’étoic la feule fupputation 
qui me fût praticable. 

On trouvera à la fin de chaque 
volume , après la table des Som- 
maires , les additions & correc- 
tions ; on a examiné les épreu- 
ves avec une attention fcrupu- 
leufe ; on a veillé de près à l’exécLi- 
tion de' la partie typographique ; 
mais on fait qu’il échappe des 
fautes , quelque foin qu’on prenne. 

Je ne dirai rien de particulier 
fur le plan de cet Ouvrage , ni 
fur fbn exécution ; ce feroit pré- 
venir le jugement du public : 
j’avancerai feulement qu’il a été 
compofé dans des vues légitimes, 
& qu’aucune confidération hu- 
maine ne m’a fait altérer la vé- 
rité. 

‘S/ne ira _fiuiio. 


DESCRIPTION 
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DESCRIPTION 

TOPOGRAPHIQUE 

D E 

L’ISLE DE CORSE. 

Xj’ Ï s l e de Corfe eft fituée dans la 
Méditerranée au 17c degré de longi- 
tude , & entre le 41 & le '45 de lati- 
tude feptentrionale à environ trois 
lieues de la Sardaigne , 40 de Gènes , 
ao de Livourne, 37 duPort.d’An- | 

tibes, % 6 i de Paris , 125 de Tunis, 

& 60 de Rome. ' 

Elle a l’Etat & le golfe de Gènes au Sa fîraa- 
nord , la mer de Tofcane , le Sien- ^ 
nois , le patrimoine de S. Pierre au le- 
vant j au midi la Sardaigne , qui pa- 
roît de loin ne faire avec elle qu’une 
meme Ifle, & qui n’en eft féparée que s 
par les bouches de Bonifaeip 3. au cou- , 

chant la mer de Provence. >, '' 

Tome /, À 
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a Hijloire des Révolutions 
Sa plus grande longueur du nord au 
fud , c’eft-à-dire depuis la pointe du 
cap Corfe jufqu’à Bonifacio, eft d’en- 
viron cent vingt-neuf milles communs 
d’Italie , qui font quarante- trois à-peu- 
près de nos lieues communes de France. 
Sa plus grande largeur , depuis les ex- 
trémités du golfe de Sagone jufqu’à 
Aléria, eft de folxante milles. Son tour 
. par terre au moins de trois cent qua- 
rante milles , & fon circuit de naviga- 
tion de plus de cinq cent milles. On 
croit qu’elle contient au moins 480 
lieues quarrées de furface. ( ^ ) H eft: 
difficile de marquer dans la derniere 
précilîon la mefure de fon contour à 
caufe de la quantité de baies dont elle 
eft bordée. 

Baftia. Du cap Corfe à Baftia on compte 
Par les 41 trente milles en ne prenant pas les fi- 
s 17 „iïofités,le rivage de la mer fait à Baftia 
titudc. pente anie qui , par le moyen du 

mole , forme un port capable feulement 
de contenir des bâtimens qui prennent 
peu d’eau. -Son embouchure n’a que 
40 toifes , & fon entrée eft mauvaife , 
fur- tout lorfqu’on vient avec les vents 


(a) M. BçUin , Ingénieur de la Marine, 





_ de Corfe, 3 

’eft, eft-nord-eft , &fud-eft, il faut 
ue les bâcimens s’éloignent avec pré- 
aucion les uns des autres. Son meilleur 
mouillage eft du coté du mole où mouil- 
euc les galères j mais il ne peut s’y en 
'lacer que cinq. Le fud - eft y tra- 
erfe ; & quoique l’on y foie à couvert 
les autres vents traverfiers , on y 
eirent néanmoins un grand rellac \ {a) 
nais de bonnes ancres & des amarres 
U rivage garantiftent du danger. Les 
ents de terre , dont la kauteur des 
nontagnes augmente la furie , n’y 
aufent pas de mer , parce qu’ils y 
ombent à- plomb. 

La ville , le château & le fauxbourg 
ont en amphitéatre autour de cette 
nfe. Leur afpeét eft impofan^, & an- 
lonce de loin une cité fuperbe j cepen- 
!ant fes rues font étroites , irrégulières 
'<■ mal pavées j la plupart des maifons 
ffez bien bâties , & fort élevées , mais 
>eu éclairées, hormis celles qui ont 
eur expofition fur la mer , ou fur la 
ampagne j la partie bafle de la ville 


(a) Choc des vagues qui dcployent leur 
'étuofité contre une terre , & s’en retournent 
le même undarum reffluxuî. ' ' ’ 



4 liljîoirâ des Révolutions 
s’appelle Terra- f'^ecckia. Elle eft tolite 
ouverte 5 la partie haute Terra-Nuova. 
Elle eft ceinte de murailles. Sur l’émi- 
nence de Terra-Nuova , il y a une ef- 
pece de citadelle qui renferme le Palais 
où demeuroit le Commiflaire général 
de la République de Gènes , & qui 
n’eft bonne <jue pour défendre , le Porr, 
étant du côte de la terre , dominée par 
les montagnes , aii pied defquelles la 
ville eft adolfée ; c’eft la capitale de 
tout ce pays , & le lieu de réfidence 
de l’Evcque de Mariana. 11 y a deux 
belles églifes paroidiales. Beaucoup 
de jolis oratoires de confrérie, fix cou- 
vens d’hommes prefque tous beaux &c 
vaftes , .quatre couvens de filles. On 
peut loger dans Baftia , en faifant ufage 
des couvens , huit bataillons , & un 
grand état major. Il y a environ huit 
jnille âmes j le peuple y eft miférable , 
bien que laborieux ; les arts y font mieux 
connus que dans le refte de l’Ifle j on y 
trouve d’habiles fourbifleurs , qui fa- 
briquent des ftilers de très - bonne 
trempe , & aufli renommés dans le 

Î >ays { nous le dirons pour faire deviner 
es mœurs de fes habitans ) que le fç- 
roit à Paris une marchande de mode ; 
fon coipmerce eft en cuir j les ouvriers 


Dio'-. -iby V 



t 

de Corfe, y 

ni l’apptêtent einployent des feuilles 
fclies ae laurier lauvage , ainfi que 
elles de chêne verd ; on y voit beau- 
Dup do tanneries , & encore plus de 
outiques de cordonniers. Les citoyens 
vivent avec économie & frugalité ; Jes 
aux de fes fontaines font bonnes , mais 
lies jettent peu en éré lorfqu’il frit 
e grandes chaleurs. La campagne de 
es environs eft bien cultivée , pro- 
uit de tout, principalement une qiian- 
ité prodigieufe de limons. Elle eft la 
•lus proche du golfe de Gènes , les bâ- 
imens à rames vont communément en. 
4 heures deBaftia à Livourne , lorf- 
[ue le vent ti’eft point abfolument con- 
raire. L’Ifle de Capraïa, qui en eft à qua- 
ante milles, offre un relâche , forfqu’il 
ait de gros temps : c’eft à la place de 
îaftia qu’étoit {'oppidum mantinorum , 
’elon l’indication qu’en donne Ptolo" 
née dans fa table géographique. 

A dix-fept milles : Mariana , ville 
uinée à préfent. Elle fut fondée par 
me colonie Romaine envoyée par Ma- 
ins ; c’eft dans le même local que les 
‘trufques avoient bâti Nicée , la cin- 
pieme ville de ce nom dans l’univers. 
L’embouchure du Golo , l’un des trois 

A iij . 


Mariana. | 
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6 Hijloire des dévolutions 
principaux fleuves de Tlfle , eft au-def- 
fous; & au-deflus un peu plus loin , & 
près de l’étang de Biguglia , on remar- 
que le pofte de Borgo , fàmeux par 
une viéloire de Sanpictro de Baf- 
télica. 

Aleiia. A foixante-feptmilles de Baftia , ce 
font les décombres d’AIéria , fondée 
par une ancienne colonie de Phocéens , 
& où le diétateur Sylla envoya long- 
tems après une colonie Romaine. La 
litiiation de cette ville eft gracieufe , fur 
une petite colline environnée de cam- 
gnes agréables. Non loin de-là eft l’é- 
tang de Diane & celui appelle delSale ^ 
qui veut dire du fel , de qui eft comme 
l’avant-baflin du premier, c’étoic une 
ancienne faline à l’ufage des Romains. 
Plus près on voit le Tavignan , l’un 
des trois grands fleuves de l’Ifle qui 
s’étend , en tombant dans la mer , fur 
une pointe de bas-fond dont il faut s’é- 
loigner. 

Porto- À cinquante-trois milles , on trouve 
Vecchio. Porto- Vecchio f A lift a de Ptolomée , 

deerér 58 ^ l’Ifle. Son 

min. latic. golfe eft un des plus fCirs de la Méditer- 
ranée. Sa rade peut contenir les plus 
gros vai (féaux & une efeadre entière. Il 
faut être pratique pour la palfe , qui eft 
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ntre le gros écueil & la pointe ^e la 
Iroite où eft la tour de Bémdetto , q‘né 
a maiTon^ dé S. Georges fit confiruire \ 
rftn d’ccarrer les pirates. Le fore de 
Porto- Vecchio eft en mauvais état ^ lès 
courtines des quatre baftions font pref- 
que roures minées ; il eft meme do- 
luiné du coté de la terre, par quelques 
hauteurs. Ce qui fait la fureté de fou 
golfe , c’eft qu’il eft à l’abri du vent du 
large par les rochers hors de l’eau , qui • 
étant au paffage, rompent la mer : c’eft 
aufli qu’on fe défend de la violence des 
vents de terre, en empenellant ("æ ) 
l’ancre du dehors. La ville eft prefque 
déferre à caufe du mauvais' air qu’on 
y refpire.ll n’y a que foixante-dix feux 5 
fes habitans paftent l’été dans les vil- 
lages voifins. ^ , 

A trente milles par mer & dix-hnit Bonîfacio. 
par tetre , c’eft Bonifacio. Son Port eft 
un long enfoncement d’environ un 
mille de profondeur , & de cinquante 
ou foixante toifes de large. Il paroît 
ctre un fofte taillé dans le roc ; les vaif- 
feaux n’y peuvent entrer que par lé 


{a) C'eft mettre la petite ancre au-éevànt 
de lagrofle pour empêcher qu’elle ne’caflc, 

A iv 
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beau temps & le vent en poupe, parce 
qu’on ne. peut louvoyer, (a) Son entrée 
elVentre le nord-eft, & le midi. Sur 
la gauche , on voit deux enfoncemens 
en forme de retraites , où des galères 
peuvent mouiller. La ville , qu’on croit 
ctre à la place àeLapiîlla de Ptolomce , 
& bâtie par le Comte Boniface , Sei- 
gneur Pifan ,’qui lui donna fon nom, 
eft affez peuplée & alfez Jolie. Un châ- 
teau vafte , mais mal bâti , & hors 
d’état de faite une longue réfiftance , 
la contient dans fon enceinte. La Ré- 
publique y entrerenoit.garnlfon; c’eft 
la première polTdîion qu’elle ait eu 
en Corfe. Les habitans de Bonifacio , 
qui dôfcendenr d’une colonie Génoife , 
ont beaucoup de frauchife , & font fort 
laborieux. Leurs mœurs toutes parti- 
culières ne relTemblent ni à celles des 
Génois ni à celles des autres Corfes , 
pour qui ils ont une naturelle antipa- 
thie. Il y a un couvent de Dominicains 
& deux de Cordeliers. Bonifacio releve 
pour le fpirituel de l’Archevêché de 
Gènes. 11 fut vainement afliegé en 


(æ) C’eft voguer du côté que l’on veut , & puis 
virer le cap. 
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Î4A0 par Alphonfe V, roi d’Arragon. 
Les François s’en emparerent en 155 5. 
Il y aborde tous les ans, â la fin de 
Mai , quantité de petites barques pour 
la pêche du corail. Les courans font ex- 
trêmement rapides dans le détroit qu’on 
nomme vulgairement dans le pays le 
bocce di Bonifacio , les bouches de 
Bonifacio , que les Grecs appelloienc 
taphros. La mer y mugit avec une vio- 
lence efFroyî^ble : il y a les petites ifles 
de S. André , & autres iflers. 

A vingt- trois milles , le golfe de 
Valinco qui a quinze mille de profon- 
deur & fept de large. Campo Moto 
fait l’entrée de fa droite , Muro l’en- 
trée de fa gauche \ ce font deux caps 
qui font l’un par l’autre , & fe regar- 
' dent fud - eft , nord - oueft. Campo 
Moro eft rond ; il y a au-deflTus , à un 
, demi-mille de la marine, une tour qu’on 
voit de fort loin , & qui eft couverte 
d’une petite enceinte de muraille cre- 
nellée. Son port efl très-bon , quelque 
tems qu’il falTe j les vai (féaux marchands 
y mouillent en- dedans par les 10, iz, 
1 5 bralfes {a) d’eau, fond de vair blanc. 


(a) Un cable fait cent bralTcs , labralTe finit 
fcpt pans , un pau & demi fait un pied. 

'Av- -’ 


Golfe de 
Valinco. 
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matce & net par- tout. Ce port s’appel» 
loit anciennement Elicé. 

Ajaccio. A trente-fept milles fur la côte de 
Par les 4t I oueft , Ajaccio. Son golfe a trente 
jjegrés y 3 milles de circuit, & plus de dix d’en- 
forcement J l’entrée de la droite eft le 
cap Muro , & celle de la gauche les 
Sanguinaires. Il y a dix mille de l’une a 
l’autre j on peut louvoyer par-tout fans 
rien craindre. 11 y a fond dans toute 
cette étendue , & même fi prodigieux , 
qu’on ne peut le trouver , ni mouiller 
que tout-a-fait à terre. On tient dans 
tous les endroits du golfe contre toutes 
fortes de mauvais temps , q«and on a 
mis l’amarre à terre , & que l’on a em- 
penellé l’ancre du dehors. 

La ville , qui eft Epifcopale , eft 
firuée au fond fur la rive gauche du 
golfe à 14 lieues de Baftia par terre j 
le fauxbourg , qu’il faut traverfer au- 
paravant , eft grand & mal défendu ; l.i 
ville eft petite , rnais la plus jolie de la 
Corfe. Toutes fès rues, larges & tirées 
au cordeau, font formées par de hautes 
maifons bien bâties & aftez apparentes. 
On y compte quatre mille âmes. Il y a , - 
ainfi qu’à Baftia , beaucoup de cor- 
donniers j grande partie des fouliers 
qu’on porte dans le pays viennent de ces 
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deux villes. On y remarque de beaux édi- 
fices , ifur- tout la Cathédrale & le cou- 
vent qui croit aux Jéfuites. L’enceinte 
d’Ajaccio n’eft qu’une fimple muraille 
haute , bonne , revêtue d’une petite 
banqueté & flanquée dans les endroits 
eflentiels du coté du rivage ; elle eft 
couverte par une petite citadelle qui eft 
un fimple ouvrage à couronne, baigne 
par la mer de toutes parts: Cette cita- 
delle , bâtie par le Maréchal de Ter- 
mes, & fur laquelle on lit encore fon 
nom au baftion qui eft fur la terre , ne 
fert aujourd’hui qu’à défendre le mouil- 
lage, & le Maréchal l’avoit fait conf- 
rruire pour commander la Ville. Elle d 
dans fon enceinte une fort bonne tour 
qui étoir l’ancien château ; les Génois 
y avoient deux mortiers , & plus de 
40 pièces de gros & petits canohy dé 
fonte. On peut loger dans la ville j iè 
fauxbourg & la citadelle , quatre batail- 
lons avec les magafins, travaux à vivreS 
& hôpital , en faifanc ufage du couvent 
des Francifeains hors la ville , du fé- 
minaire qui eft dedans , & dont l’en; 
ceinte' eft vafte , & du couvent deS . 
Capucins qui eft au bout du faux- ' 
bourg. Lés eaux qüe l’on boit à Ajac- 
cio ne font pas laines , parce que lés 

A vj 
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citernes ,• qui les fourniflent , font 
mal entretenues; elles manquent lorf- 
que rété efi: fec , & alors on eft obligé 
d’en aller chercher loin , tous les ruif- 
feaux voifins tarilfant. Ajaccio a tou- 
jours été fidèle à la République. Elle y 
entretenoit un Commiflaire général : 
on voit à un mille de diftance & au 
fond du golfe , les débris d’un vieux 
château attribué aiu Sarrazins. Les ha- 
bitans du pays foutiennent que l’an- 
cienne ville occupoit le meme em- 
placement ; les preuves de leur tradi- 
tion font les ruines qu’on y voit en- 
core , & l’exiftence d’une églife dédiée 
à S. Jean , qu’on dit avoir été la Cathé- 
drale. Ajaccio eft Vopidum urcinium de 
Prolomée. Salvator Vitalis prétend qu’il 
fut bâti par Norax Efpagnol , neveu du 
Roi Gérion , ■ que la fable repréfente 
avec trois tètes, fuyant la colere d’Her- 
çule. Norax ayant conduit enCorfe une 
colonie nombreufe d’Efpagnols , fonda 
la ville dont nous parlons qu’il nomma 
Urjînio de. Ur(i ^ ville de l’Efpagne Tar- 
ragonoife ; mais le nouvel Ajaccio eft 
l’ouvrage de Jourdain des Urfins. 

A trente milles , eft Sagone , ville 
Épifcopale , mais ruinée : on y voit une 
chapelle bâtie fur les débris de rancicnne 


L. 
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Cathédrale. Son golfe a un a(Tez bon 

f )orc,les tartanes & les galères y mouil- 
ent tout-à-fait en-dedans , le fond eft 
net , le rraverfier l’oiieft - fud - oueft. 

C’eft un des ports de Corfe où il s’em- 
barque le plus de bois & de planches 
qu’on tire de la forêt d’Aitone , d’où 
ils viennent jufqu’à Vico où eft le dé- 
pôt général. Il n’y a que huit milles de 
Vico à Sagone , chemin où les charrois 
paftbient autrefois , & qui eft aujour- 
. d’hui entièrement détruit j il avoir été 
fait par une compagnie Génoife qui 
avoir entrepris l’exploitation de la 
forêt d’Aitone pour en tirer des bois 
de mâture ; mais le Corfes mirent le 
feu à leurs abbattis , & les chalferent. 

A vingt' cinq milles , l’anfe de Gira- Giralauc. 
latte. Il y a fur une motte , qui domine 
Ja baie , une tour armée de deux ca- 
nons , & de quelques fauconneaux. Il 
y avoit vingt hommes commandés par 
un lieutenant , lorfqu’elle étoit fous la 
domination de la République'. Elle eft 
couverte d’un petit ouvrage à corne. 

On apperçoit dans le retour un baftîn 
où des galères te autres bâtimens pour- 
roienc mouiller, fi le fond étoit net; 
nais 'il eft fond de vafe & goemonc i 

à . 
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très-fale j de forte qu’il y a du rifque. 
C’eft dans cette cale que Jeannetin 
d’Oria , neveu d’André , prit Drague 
en 1550, avec treize galères, & lui 
mit les fers aux pieds. Ce barbare fré- 
mit de rage de fe voir prifonnier d’un 
jeune homme : on abrégea fa prifon en 
faveur des conjondtures , & pour ap- 
paifer la fureur de BarberoulTe, revenu 
en Provence. 

Gargano. A dix milles , en fuiv.ant la côte , eft 
le ‘Gargano , vis-à-vis lequel, Sc à la 
diftance de la longueur d’un brigantin , 
fe trouve une Ifle du meme nom , & 
fort élevée , qui a trois milles de cir- 
cuit. Il y a au-delTus une belle tour, 
excellente pour la découverte , parce 
qu’elle furpafle les pointes de l’ide du 
nord au fud. Il ne peut pafTer que de 
petits batimens à rames dans fon canal. 
Il y auroit cependant alTez de fond pour 
une galère. 

Calvi. A vingt-fept milles le golfe ou baie 
Par les 41 de Calvi , qui a cinq à nx milles de 
degrés 44 fo^r ^ y louvoyer. L’entrée git 
min. latit. j^Qj-d , nord-eft , & fud , fud - oueft j 

mais le traverfier eft nord-eft. Il faut , 
en y mouillant , empenneller la grolfe 
ancre du fud , parce que le fond eflr 
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chalTeur, [à) & fujet à rayer les cables. 

On ne peut giières mouiller à l’aife 
que quatre ou cinq gros vaifTeaux , 

& quinze ou dix • huit tartanes plus 
à terre. La ville eft fituée fur une 
langue de terre qui avance dans la mer 
en forme de cap. C’eft une des princi- 
pales de la Corfe par fon antiquité & 
par la force de fon château , flanqué de 
cinq baftions. Elle formoit autrefois 
quatre cens feux ; mais la guerre de 
Sanpiétro caufa fa ruine j fon faux- 
bourg , qui efl: au-deflbus du châreau , 
n’efl: compofé que d’environ quatre-., 
vingt maifons , défendues par une mu- 
raille à créneaux. La' République de 
Gènes a accordé à cette ville beaucoup 
le franchi fes & de privilèges , d’abord 
)Our s’en attacher les habitans ; enfuite 
>our récompen fer leur fidélité : elle y 
enoic une garnifon confidérable. Les 
ivêques de Sagone y font leur réfldence . 
rdinaire , ils demeuroient autrefois â 
^ico. Il y a deux couvens , l’un de Ca- 
ncins & l’autre de Recollets. 

A fept milles, la petite forterefle ,/ 
’Algagliola qui eft un Pentagone , & gliola. 


^ 1 

{a) L’ancre ne peut alors s’y afFourcher. 
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le village du même nom. Elle fut ca- 

Î >able autrefois de foutenir un fiége ; 
es rebelles la brûlèrent, & le Marquis 
de Villemur en fit relever les murailles 
lorfqu’il y mit garni fon Françoife. La 
plage y efi mauvaife ; il n’y a ni port 
ni anie , les petits bâtimens qui y abor- 
dent ne peuvent même être gares. 

A fept milles, Ifola Rolfa , fur la- 
quelle il y a une bonne tour ou il y a 
des magafins, & de plus fur la terre 
ferme, une efpece de plate-forme en 
maçonnerie pour établir une batterie. Il 
paroîtra bientôt des plans de défenfes 
où l’on verra le projet d’y ajourer des 
ouvrages confidérables aux anciennes 
fortifications. Sous le ffouvernement 

f * * \ • ^ \ ' 

Cjenois il y avoir une tour a terre , ou 
l’on tenoit du canon &foixante hommes 
de garnifon qui fournilfoient la tour de 
l’ifle : elle a été détruite depuis. On a 
de la peine à palTer avec une felouque 
entre la terre & Ifola-Roffa j elles ont 
été Jointes anciennement, & form'oienc 
une fort belle anfe ; on a delTein de les ‘ 
réunir encore par une jettée. 

A quatre milles , eft la cale de la Pa- 
raggiola, où deux bâtimens chargés de 
troupes de France fe font* perdus en 
Janvier 1759. 


I 
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A dix-huit milles eft la ville de San- 
fiorenzo en dedans du golfe de ce nom, 
& la Cannelata de Ptolomée. Elle a été 
(1 dégradée par les guerres civiles , & 
û dépeuplée par le mauvais air , qu’il 
y relie à peine 70 feux. Elle a encore 
une tour bien bâtie Sc des débris de la 
forterelTeduMaréchal de Termes. L’E- 
vêque de Nebio ville tout-à fait rui- 
née , réfide ordinairement à Sanfio- 
renzo j il y a un féminaire fondé. On 
voit encore à côté de cette petite ville 
les fondations d’une ancienne beau- 
coup plus grande. Son golfe , capable 
de contenir une armée , a vingt milles 
de tour, depuis la Mortella jufqu’aux 
Candies. On peut louvoyer dans toute 
cette étendue j le meilleur mouillage' 
pour toutes fortes de vailfeaux eft par 
les 10 à II brades d’eau, fond vafé 
aufudde la calanque de S. Nicolas : avec 
quelques réparations , on en feroit un 
des plus beaux ports de la Méditerra- 
née. Les vailfeaux marchands n’y ont 
rien à craindre ; les montagnes qui le 
dominent le mettent à l’abri de tous les 
autres vents hormis du nord-eft. 

Du plus nord du bout de Sanfiorenzo 
an cap Corfe, il y a environ trente 
milles. La côte court nord nord-eft , le 


Sanfio- 
renzo. Par 
les 41 deg. 
37 min.lat. 



f 


1 8 Hijloire des Révolutions 
cap Corfe fut appelle par les Chrétiens 
Cap Corfe. le Sacré Promontoire , Sacrum Pro~ 
montariurn , parce que les premiers mar- 
tyrs de cette Ifle ont été au Cap Corfe. 

Antonin a inféré dans fon itinéraire 
une route de la Corfe qui commençoir 
à Mariana , & fe terminoit à Palla ou 
Bonifacio , ainfi que celles de Sardaigne 
aboutilTüient à Olbia’; ce qui fait voir 
qu’on alloit fréquemment de Corfe en 
Sardaigne , & de Sardaigne en Corfe ; 
& que l’union entre les deux peuples' 
étoit autant intime , que leur com- 
merce étdit réciproque. Il place au mi- 
lieu de cette route , qui a quatre-vingt 
feize milles , le prccjidium Romanorutn 
milïtum , c’eft-à-dire l’endroit où les 
foldats Romains étoient en garnifon , 
& que nous appellerions aujourd’hui les 
cazernes. Cluvier dit qu’il devoit être 
où fs trouve la tour Vignale. 

Ce précis, qui vient de nous donner 
une connoilTance fommaire des côtes, 
& que nous avons cru nécelTaire à notre 
Ouvrage , va répandre du jour fur le' 
refte de l’ifle , & nous en faciliter la 
defeription. 

^ Réparti- Tout le local de la Corfe efl: diftri- 
tionsdu ter- bué pour le fpirituel en cinq Evêchés , 
tx pour le civil en dix Provinces & 
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quatre fiefs. Je rends compte des Evê- 
chés dans la partie de la religion & du 
clergé de Corfe que je traite féparé- Evêchés, 
ment. 

Les Provinces qu’on nomme commit- Provinces 
nément jurifdiétions , & les quatre ou Jurif- 
fiefs , compofent enfemble foixante- 
huic Piéves j les Piéves , qui reffem- 
blent à nos Doyennés ruraux , com- 
prennent plufieurs Paroi (Tes , & les Pa- 
roilTes des h.ameaux. Quelquefois on 
appelle les ParoilTes des Podeflaries , 
parce qu’elles font gouvernées par un 
I Magiftrat qu’on nomme Podeftac, ou 
Pere des communes. 

Il y a fix jurlfdiélions & trois fiefs 
en-deça des Monts; il yen a quatre 
au-delà , & un fief : car l’ifle eft di- 
vifee par une chaîne de montagnes plus 
élevées que les autres du pays , & lef- 
quelles , en la traverfanc dans fa loï- 
gueur , la partagent en deux parties , 
donc l’une fe nomme Citramontaine 
refpecHvement à Baftia , capitale de 
toute rille, & en particulier de ce qui 
efl: en-deça des Monts ; l’autre Ultra- 
montaine , dont la capitale eft Ajaccio. 

Les jurifdidions Citramontaines font 
Baftiâ , Nebio , Capo Corfo , Alcria , 

Corté J Calvi 5 c la Balagne. 
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La première eft lapins confidérable 
de toute Tlfle , non-leulement en di- 
gnité & en nombre d’habitans, puif* 
qu’elle eft la Métropole , & quelle 
comprend le quart desinfulaires, mais 
encore en fertilité & en abondance de 
toute efpece de denrées donc la mer 
rend le débouché facile. 

Les Piéves qui en dépendent font au 
nombre de quatorze : fçavoir Pietra- 
Bugno , Mariana , Bigorno , Caccia , 
Petralba, Roftino , Cafaconi , Tava* 
gna y Lota , Orto , Moriani , Ampug- 
nani , Orezza. 

Ampugnani eft fituée fur de hautes 
montagnes , dont les habitans font des 

f )lus batbares de l’ifle. Au fommet de 
a plus élevée , il y a des reftes de for- 
tifications que Paul de Termes fit pour 
fe retrancher , après avoir levé forcé- 
ment le fiége de Calvi; on y voit les 
ruines d’une ancienne Eglife appellçe 
Sanpiétro-d’Accia. On prétend dans le 
pays qu’il y a eu autrefois une ville 
Epifcopale donc l’Evcché a été uni à 
celui ae Mariana. 

La Piéve de.Cafinca , la plus belle & 
la plus produébive de la Corfe , ren- 
ferme neuf villages. Elle a cinq milles 
d’étendue toute en plaine j on y trouve 
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beaucoup d’orangers & de eitroniers. 

Elle eft comparable , pour la beauté de 
fes plantations , à la délicieufe vallée 
d’Yeres en Provence : elle rapporte 
toute forte de fruits , & fournit toutes 
.les provifions qu’on peut defirer dans 
un' pays abondant. 

Nebio ne renferme qu’une Piéve 6c. Jurifclic- 
demie , Sanfiorenzo & quatorze vil- tien de Ne- 
lages* La ville de Nebio, ntuée fur une 
colline agréable à quatre milles de San- 
fiorenzo , & douze milles de Baftia , 
palTe pour être l’ouvrage des anciens 
Pifans. L’air y efl: falubre, quoiqu’elle 
foit près de Sanfiorenzo , ou l’on ref: 
pire un air contagieux , chofe alTez or- 
dinaire en Italie , où les pays les plus 
voifins ont différentes températures. 

Les Evêques de Nebio font Seigneurs 
temporels de leur Diocefe jufqu’à dix 
milles. Quoique le territoire de Nebio 
foie compté pour une jurifdiétion , il 
dépend néanmoins de celle de Baftia , 
de même que les fiefs de Nonza , de 
Canari & de Brando. Nonza eft un gros 
village célébré dans toute l’Ifle, parce 
qu’on croit que c’eft le pays natal d’une , 
lainte Martyre nommée Sta Giulia ; 
à qui les Corfes ont une grande dé- . . 
s vocion : c’eft auili le lien originaire dç^ 
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Gemili fi connus en Corfe & dans toute 
l’Italie par leur noblelTe & leur valeur : 
Angelo Gencili s’eft le pluscliftingué. 

Le cap Corfe n’eft point divifé en 
Piéves. Il comprend dix villages tous 
confidérables , ayant chacun leur Po-. 
deftat. Son étendue eft de quatre ou 
cinq milles ; il eft montueux, & cepen- 
dant bien peuplé; feshabitans , qui font 
de bons marins , & adonnés à toute 
forte de travail , recueillent du vin' 
rouge & blanc en grande quantité : on 
y voit entre Morfiglia & Luri , & à fix 
lieues de Baftia, la tour de Seijéque, 
la torrc di Stmccâ. 

Autrefois les Meftîeurs de Mari de 
Gènes poffédoient prefque tout le cap 
Corfe en fief. Un Mari, en 1555, 
fe joignit aux François & aux rebelles 
contre la République. U fut tué dans 
cette guerre : il y a apparence que fa 
Félonie leur a fait perdre leurs fiefs. 

Cette jurifdiétion a huit Piéves, qui 
font Campoloro , Alefzani , Tox , 
Verde, Corfa, Covafina , Serra &: 
Opino. 

Il y a de belles futayes de chênes 
blancs & verds à la Sarra & à Verde. 
La plus grande partie du terrein fitué 
dans cette, jurifdidion , eft inhabité à 
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caufe du mauvais air j mais le delTé- 
chemenc des marais le rendroic en 


même rems plus fain , plus habitable 
& plus fertile. 

H y a huit Piéves dans cette jurif- jurif- 
diârion , Valleruftie, Tralcini , Ve- didion de 
naco , Caftello, ou Vivario, Giovel- Corté. 

• lina , Rogna , Bozio , Niolo. 

Tout ce pays rapporte alfez de vins, 
de grains & d’autres denrées pour la 
fubhftance de fes habitans j mais le 
commerce y eft difficile à caufe de l’é- 
loignement des côtes. Les hautes mon- 
tagnes qui l’entourent , & entre lef- 
quelles il eft enclavé , y rendent le 
tranfport des denrées impraticable : 
on n’y peut conféquemment échanger 
ni commercer en aucune maniéré. Il 


faudroit , pour remédier à cet inconvé- 
nient , abattre des bois & percer des 
routes. Il y a entre Vivario & Boga- 
gnano , une petite forêt en plaine , bor- 
dée à deux de fes extrémités par de 
hautes montagnes : on y trouve les plus 
beaux arbres du monde , & plufieurs 
d’efpece rare , particuliérement le té- 
rébinte de Tournefort. 


M. Jaufliîn* 

" r 


La ville de Corté , U Ccnejîum des Corté 
anciens , eft à treize lieues de Baftia au 


centre de l’ifle , donc elle étoit autre- 
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24 Hijloire des Révolutions 
fois lac.ipitale, ficuce dans une plaine 
environnée de montagnes d’une hau- 
teur prodigieufe , en partie au pied 
d’un rocher peu étendu & inégal, en 
partie fur fa pente. Le château eft der- 
rière fur un roc fort élevé , à pic du 
côté du vallon ârrofé par le Golo. La 
partie qui regarde la ville eft expofée 
aux coups du canon , dont on pourtoit 
dreflér les batteries vis-à-vis mèmè' la 
porte du château : d’ailleurs il eft do- 
miné par des coteaux adjacens. Cor té , 
le théâtre ordinaire des guerres civiles, 
pris & repris par les Génois & les re- 
belles , a été plufieurs fois faccagé. Les 
François, dans l’expédition de 1739, 
le firent fortifier , c’eft-à-dire creneller 
les murs des maifons extérieures , & 
fermer d’une legere muraille , mais 
ces ouvrages furent détruits à leur for- 
tie. Pafcn Paoli en a fait le chef- lieu 
• de fon Génétalat. 11 y avoir établi une 
imprimerie tenue par des Lucquois , 
& formé des écoles publiques ; c’eft 
néanmoins un très- petit endroit. 

Jurif- Calvi , compofé de deux Pieves Ol- 
diéfion de my & Pino , n’a que fix villages dans 
Çalvi. reflbrt ; cependant , toute limitée 

qu’eft cette jurifdidion , elle pourroic 
■ devenir floriffante avec un peu de com- 
merce 
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merce dont elle efl: par fa fituation très- 
fufceptible. 

La Balagne a cinq Piéves , Oftri- jurifdic- 
cony , Thuany , Sanandrea, GiulTani, tion de la 
Aregno. Balagne. 

Cette Province eft la plus riche & la 
mieux peuplée de la Corfe, fes villages 
font beaux j &, quoiqu’ils foienc tous 
excepté Algagliola & Calenzana , ficués 
fur des collines& des montagnes prefque 
inabordables , & où l’on n’arrive que 
par des chemins rudes & étroits , leur 
^ pofirion néanmoins efl: charmante. Ils 
ont de belles fontaines , ou de gros 
ruideaux qui y font tourner des mou- 
lins, & fournilfent des eaux très-faines 
& agréables à boire. Elle éleve des bef- 
tiaux , produit des grains , du vin , du 
miel, de la cire , du tabac, &c. mais 
fur-tout une grande quantité d’huiles 
qui feroient d’un grand produit, fi on 
vouloir abandonner les vieilles mé- 
thodes , & en améliorer la façon. On y 
feroit aufli aifément du foin en inter- 
difant le pacage dans les endroits qui y 
font propres : elle pourroit devenir 
d’ailleurs très-commerçante. Les baies, 
que la mer a formées le long de cette 
cote, font de la plus grande commo- 
dité pour l’exportation de fes denrées. 

Tome I, B 
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Partie Cette jurifdiction a huit Piéves I 
Ultramon- Ajaccio , Mezzana, Cinarca, Celavo , 
Câpella di Péri , Cauvro , Ornano ,Ta- 
tior<rAl ïavo ; elle ne le cede à celle de Baftia 
jaccio. que ponr le nombre des habitans. 

La Picve d’Ajaccio eft abondante en 
vin , fur- tout en vin rouge qu’on fait 
cuver pour l’ufage de la Terre-Ferme. 
Il n’y a point d’huile , on y en apporte 
de la Baiagne , d’Olmetto & d’Ornano, 
Dans la Piéve de Cauvro fe trouve 
Baftelica, le lieu de la nailTance du fa- 
. meux Sanpietro-Corfo. 

Ornano eft la plus nombfeufe en vil- 
lages. On y voit encore la maifon de 
ce même Sanpietrode la Baftelica. Cette 
Piéve , & celle de Talavo , contien- 
nent peu de terres labourables , mais 
elles abondent en pâturages & en bef- 
tiaux , fur-tout celle de Talavo : pref- 
que tous les habitans de ces villages 
font bergers, 

Jurifdic- appartient à la maifon 

tion & fief Colonne , ne compofe qu’une Piéve 
d’Iftria. fttuée aux confins de la jurifdiélion 
d’Ajaccio vers le midi , & de celle de 
Sartene vers le levant. Il a environ 
ving-cinq milles de circuit. Les Sei- 
gneurs y entretiennent un Lieutenant 
pour l’adminiftiacion delà juftice , qui 
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réfide au lieu d’Olmetco , renommé 
dans le pays pour fes bonnes huiles , ôc 
fitué proche le golfe de Valinco à trois 
milles du nord de la mer. 

Il y a cinq Piéves dans cette jurif- Jurifdic- 
didion , Sarteneou Veggiano, Talla, tiondeSar- 
Corbini , Scopamene , les Calàte.. 

On voit encore à Sartene , chef-lieu 
de cette Province , les reftes des mu- 
railles qui le fermoient. 

La Piéve de Corbini s’appelle auflî 
Délia Rocca. 

Portovecchio a été démembré de la 
Piéve de Talla. Le terrein en eft fort Jurif- 


étendu, mais peu cultivé à caufe du éidiondc 
petit nombre de fes habitans. Il y a des 
Dois de très-belle futaye : on y trouve ^ 
beaucoup de fangliers & de cerfs. 

Bonifacio fait comme un état à parc , 
quoiqu’il foie compris dans la jurifdic- 
cion de Portovecchio. Son terroir pro- 
duit beaucoup de grains , & de vins 
roi^es. 

Cette jurifdidion eft divifée en cinq 
Piéves; Vico eft la première & le chef- Jurifdîc» 
~ lieu de la Province , les autres font tion deVi-. 
Crufini , Sorinzu , Sevidentro , Siaftb- 
logna ; outre ces cinq Piéves , il y a 
encore Capella di Coggia qui contient 

Bij 
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2,8 Hijlolre des Révolutions 
quatre petits villages. Cette Province \ 
en beaucoup d’endroits , eft moins fer- 
tile que les autres ; mais comme elle 
abonde en chênes , elle nourrit line 
grande quantité de porcs. 

Rivières. La Corfe a plufieurs rivières , dont 
les plus confidérables ont leurs fources 
au mont Gradaccio y fitué fur les mon- 
tagnes qui partagent l’ifle en deux par- 
ties , Ptolomée l’appelloit le Mont 
d’or , Mons aureus. Il eft fi haut , que 
du fommet , formé par des rochers 
à pic , & couvert ordinairement de 
neige , l’on découvre toute la Corfe , 
toute la Sardaigne , & plus confufé- 
ment l’Italie & la France. On y trouve 
au-deftiis deux grands lacs , celui d’ino 
& celui deCreno, à deux milles de dif» 
tance l’un de l’autre. L’ino fournit le 
Golo, grande riviere,, ou plutôt torrent 
vafte & rapide, qui, après avoir par- 
couru orientalement environ l’elpace 
de quarante-fix milles , & traverfé les 
jurifdidlions de Corté & de Baftia, va 
s’emboucher auprès de Mariana \ le 
Creno donneleTavignan & leLiamone. * 
Le Tavignan pafte par des pays incultes 
& déferts l’efpace d’environ quarante- 
huit milles à caufe des finuofités , ëc va 
fe décharger dans la mer au-defibus 
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d’Aléria. 11 reçoit au-delTus de Corté 
la Reftonica , ruifleau qui vient de la 
Piéve de Venaco , & qui eft remar- 
quable par fa vertu de blanchir le fer 
& de le polir ; apparemment qu’il con- 
tient des parties mercurielles qui for- 
ment une efpece d’amalgame avec ce 
métal : les Corfes y trempent les canons 
& les platines de leurs fufils. La l ia- 
mone , après avoir roulé fes eaux juf- 
qu’à douze milles de fa fource , les pré- 
cipite à la pointe de Tiocia , à trois 
milles du Golfe de Sagone. 

Il y a peu d’étangs , le plus grand eft 
celui de Chiurlino de Biguglia , entre 
Baftia & Matiana, formé par les pe- 
tites rivières de Bevinco & de Ficarer- 
to. Le plus fameux eft celui de Diane , 
qui fe perd dans la mer auprès d’A- 
léria , & qui produit une grande quan- 
tité d’huitres : elles palTent pour excel- 
lentes ; mais quelques Officiers Fran- 
çois prétendentqu’elles font au-deffbus 
de leur réputation , & inférieures à cel- 
les de Dieppe. Les eaux de ces étangs 
font croupiüantes , c’eft ce qui infeéte 
l’air des cantons voifins. 

La mer , autour des côtes de l’Ifle, 
eft très - poiffonneufe ; mais les bons 
poifTons n’y font pas communs , à l’ex- 
Tomc I. * B iij 
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ception du ronger. La plus précieufe 
des pèches eft celle du corail : on la fait 
a Bonifacio , à Calvi , à Ajaccio & au 
cap Corfe. Celui de Bonifacio furpalîe 
les autres en beauté , tant parla hauteur 
de fes branches , que par l’éclat de fa 
couleur. On voit aulîi beaucoup de 
dauphins autour , & alTez près des 
côtes : ils nagent avec beaucoup de vî- 
telTe , & fautent hors de l’eau j ils ont’ 
la vue très-bonne. On dit que leur cri 
relTemble à la voix d’une perfonne qui 
gémir , & qu’il fe trouve'quelquefois 
de ces poiffbnscétacés dans l’eau douce , 
quoiqu’ils foient ordinairement dans 
la mer. Pline a cru qu’ils mouroient 
des qu’ils étoient hors de l’eau j mais 
l’expérience eft contraire à fon opinion. 
Rondelet rapporte qu’il en a vu de vi- 
vans, qui avoient été tranfportés d« 
Montpellier à Lyon. Ils font dix ans 
à prendre leur accroilfement , & vi- 
vent trente ans , leur chair relTemble à 
celle du pourceau. 

I-es rivières de Corfe , qui fonr- 
nilTent des truites exquifes, manquent 
des autres efpeces de poilTon; 'il y a 
quelques anguilles ; mais elles y font 
de mauvais goût & très - petites. Les 
truites y font communes , moiusgrolT'es, 
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à la vérité , que celles que l’on mange â 
Paris , mais beaucoup meilleures, & 
comparables pour le goût à celles de la 
célébré fontaine de Vauclufe, & en 
général à celles de toutes les eaux 
de montagnes. Il feroit à fou^iter , 

f our l’avantage du commerce & de 
agriculture , qu’on pût les rendre 
navigables \ mais l’ufage même des 
radeaux y eft impoffîble , à caufe de 
la nature de leur lit , & de la quah« 
tité de rocheiÿ qui s’y trouve : il y a 
des endroits où le cours des eaux vio- 
lenté , forme de cafcades horribles. 
Il ne faut point penfer non plus de le* 
décharger dans des canaux réguliers , 

1 >arce qu’on ne pourroit les étendre fore 
oin : trop d’obftacles s’oppoferoient à 
leur conduite , des montagnes , des 
hauteurs, des inégalités de terrein ; de 
plus une pente infiniment trop rapide. 
Mais on pourroit, à beaucoup moins 
de frais & plus facilement , y pratiquer 
ce qu’on fait en Provence dans les pays 
qu’avoifînent de petites rivieres.Chaque 
propriétaire les laigne dans les endroits 
commodes , & forme par deséclufes des 
ruifieaux qui ferpentent dans les terres, 
& les fertilifenc. Les mêmes refiôurces 
■ fe préfenteroient aux plaines & aux 

Biv 



5i mjîoire des Révolutions 
vallées proches de certaines rivières 
de Corfe. Il ne s’agiroit que de fecouer 
la parelTedes cultivateurs, & d’encou- 
rager leur induftrie. Les plages offrent 
un fol plus égal & plus uni j on pré- 
tend que l’on pourroit jetter le Golo 
-dans l’étang de Biguglia pour le net- 
toyer , & y empêcher l’cpanchemenc 
& le féjour des eaux qui donnent un 
mauvais air à la ville de Baftia. Ce 
projet contrarieroit peut - être dans 
l’exécution le but qu’qp fe propofe , 
parce que la plage étant trop platte , 
il fe formeroit à l’embouchure du 
Golo un banc qui feroit refluer fes 
eaux fur les terres , & donneroit à l’é- 
tang encore plus d’étendue. 

- Le terroir y eft de lui-même extrê- 
mement productif. L’hiftoire des Grecs , 
qui ont fçu fertilifer la Piéve de Siaf- 
fologna , qui n’eft pas la meilleure d’au- 
delà des Monts , prouve qu’il n’y man- 
que à la terre que des bras pour en ti- 
rer les véritables richeffes ; à n’enfe- 
mencer que les champs d’un labour fa- 
cile , la Corfe produiroit des grains 
pour la fubfiftance de trois fois plus 
d’habitans qu’elle n’en a. M. le Noble , 
qui écrivoit à la fin du fiécle palfé, 
compte quelle pourroit fe peupler de' 
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• fix cent mille âmes & les nourrir. Les 
terres y rapportent, année commune, 
même fans engrais, le dixième en toute 
forte de grains, jufqu’à cinquante ôc 
meme cent pour un , lorfqu’elles font 
nouvellement défrichées. On les laitTe 
repofer deux , quatre , quelquefois juf- 
qu’à fept années : élis produifent dans 
ce rems des mâches, qui font des ar- 
buftes fauv^es , hauts de quatre pieds, 
formant l’effet de nos bois taillis. Lorf- 
qu’on veut faire des défrichemens , on 
les coupe 6 c on les brûle j leurs cendres 
engraiflent les terres , & en augmen- 
tent la fertilité. Outre les vallées -qui 
feroient encore fufceptibles d’une plus 
grande produélion , les montagnes , 
excepte les plus élevées que la neige 
couvre , font cultivables & chargées 
d’une terre fabloneufe capable de rap- 
port , mais elles ont befoin d’être fu- 
mées par les cendres des arbuftes : il ne 
faudroitdonc <|ueles dépouiller de cette 
quantité de mâches dont elles font eih- 
batralTées j on ôteroit ainfi aux malfai- 
teurs des retraites où ils fe dérobent aux 
regards de la juftice. ^ ^ ‘ 

Les plages , qui renferment un pays 
immenfe4u pourtour de l’ille., feroienc 
... Bv 
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d’un plus grand produit fi on les défri- 
choit par-tour : car les terres y font ex- 
trêmement ^rafles , & propres à être 
mifes en près , à caufe des ruifleaux 
qui s’y raUemblent. 

Tous les grains font bons en Corfe , 
ils ne fe con fervent pas plus de deux 
années à caufe des chaleurs & des vers 
qu elles engendrent : on n’y recueille 
point d’avoine. 

^ Il y a de l’herbe jufques dans les al- 
lées intermédiaires des vignes : on ne 
fait pas de foins dans l’Ifle , parce que 
les beftiaux y pailTent continuellement , 
& que les chevaux même dans l’hiver 
Philip- ont point d’écurie, 
i. On y a découvert des endroits très- 

propres à rapporter du riz , fi on y en 
femoit , fur- tout dans les plages de 
l’eft ; & l’on prétend que le fucre y 
viendroit à merveille , mais ce n’eft 
qu’une ctonjeélure. 

Les pays de vignoble font le cap 
Corfe, les environs de Baftia , une 
partie de la Piéve de Cafinca , la jurif- 
düélion de Corté, la Piéve de Ginarca, 
celle de Cauvro , & les environs d’A- 
jaccio & ceux de Bonifacio. Les vins y 
ont un goût agréable j mais' ils font 
dangereux , fur-tout ceux du cap Corfe , 
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qui procurent à nos troupes la dyflTen- 
terie ; cependant les gens du pays n’en 
font point incommodés , parce qu’ils y 
font accoutumés , & qu’ils en ufenc 
plus fobrement. Ils font bons à boirfr 
dès le mois de Janvier , mais ils ne fe 
gardent pas. Le blanc eft liquoreux à- 
peu-près comme ceux d’Efpagne , & le 
rouge , pour le fpiritueux , & une ef- 
pece de parfum qu’il a , relTemble à ceux 
du Comtar & du bas- Languedoc fur la 
côte du Rhône. Celui d’Ajaccio eft de la 
meilleure qualité , moins fujet à des in- 
convéniens, & le plus fufceptible d’amé- 
lioration. Au refte , fi les vins de Corfe 
ne font point de garde , cela vient au- 
tant du défaut de méthode que de leur 
qualité naturelle. On les laiftoit expofés 
autrefois au grand air prefque toute 
l’année, dans des cuves de maçonnerie 
établies près des vignes , & donc on 
alloit tirer la quantité donc on avoir 
befoin journellement , & que l’on 
remplaçpit par de l’eau. Mais aujour- ' 
d’hui les Corfes ont des celliers & des 
tonneaux où ils gardent leur vin avec 
foin J cependant il ne s’en conferve 
pas plus pour cela ,.il tourne à l’aigre 
après la Pentecôte. Au furplus , . le; dc^ 


Digitized by Google 



'^6 Hlfloire des Révolutions ' 
ïfaut de méthode n’eft que dans la fa- 
çon de faire le vin ; car les Corfes en 
général cultivent bien les vignes , & les 
entretiennent avec intelligence. 

11 y a près d’Ajaccio des mûriers 
blancs dont il feroit aifé de multiplier 
l’efpèce dans les autres endroits de 
rifle. Il y arrive très- peu d’orage : cette 
forte de température eft celle qui 
convient le mieux aux travaux inefti- 
mables des vers à foie. 

La plus grande riche (Te d’une partie 
de la Corfe confifte dans les oliviers, 
principalement en Balagne. L’huile n’y 
eft pas , à beaucoup près , aufli fine 
qu’en Provence ; elle pourroit en ap- 
procher avec le même art & les mêmes 
ouvriers. Cette Ifle a , relativement à 
ce produit , un avantage qu’il eft bon 
de remarquer y c’eft que les récoltes 
d’olives n’y réufliflent jamais fi bien que 
lorfque l’hyver y eft très- froid. Celle 
qui fuivit l’année 1 709 y fut extraordi- 
nairement abondante, au lieu qu’elle 
manqua abfolument en Provence & en 
Languedoc, où prefque tous les^oliviers 
croient morts. ‘ - 
- Les citroniers , les limoniers , les 
orangers, ’y font très^conimtîns,. fuc- 

■ .1 
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tout dans la partie oe l’Ifle la plus tem- 
pérée & la plus aqueufe : les fruits à 
noyau y font rares & mauvais. 

On y voit des noyers , & une quan- 
tité prodigieufe de châtaigniers d’une 
gro(reurénorme,des bois de menuiferie, 
de charpente, & furtoutdeconftruârion 
pour les mâtures. La plus fameufe des 
forets eft celle d’Airone qui s’étend 
l’efpace de quatre lieues fur une chaîne 
de montagnes. La quantité de fes arbres 
eft infinie : on ne pourroit jamais l’é- 
puifer , pourvu qu’on la coupât d’ordre. 

Le' bois même y eft d’une fi bonne 
qualité , qué rarement H s’altère. Les 
Génois , qui en ont connu l’importance, 
ont dépenfé cent mille écus pour appla- 
nir fur la croupe des montagnes , un che- 
min qui , de la forêt , va jaf^u’aux 
bords de la mer , où ils ont bâti de • 

grands magafins pour travailler ces bois , 
les mettre à couvert 5c les conferver ; 
l’entreprife cependant n’a point été 
achevée : il en coùteroit encore beau- 
coup, pour reprendre le même 'projet. 

Les Gorfes ont détruit les ouvrages ôc 

mis le feu aux bois , comme on l’a déjà . 1 

dit. • . ^ 

, La cire eft en Corfe d’une excellente 

efpece. S’il n’y eu a pas une aulfi grande . , 
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quantité que du temps des Romains 
c’eft que ces infulaires ne font point , 
bien s’en faut, aufli nombreux qu’alors ; 
& que , devenus plus parelTeux , ils ne 
prennent pas la peine de foigner leurs 
abeilles. Le miel y eft: bon , quoiqu’un 
peu amer à caufe des fleurs de buy que 
fuccent les mouches qui le produifent. 
Virgile , Ovide & Horace , en ont 
parlé comme d’une chofe déteftable. (<i) 
Mais il ne faut point chercher dans 
leurs poëmes l’exaélitude des Géogra- 
phes &c des Hiftoriens. Ainfî André 
Thevet d’Angoulême a eu tort d’être 
de leur avis dans fa géographie du Le- 
vant y ce feroit précilement l’amer- 
tume de ce miel qui le rendroit plus 
faliitaire. Les anciens attribuoient la 
longue vie des Corfes à l’ufage qu’ils 
en faifoient. 

On croit qu’il y a une pierre merveil- 


( a ) Sic tua cjrnæasfugiant examina taxes. 
Virg. in Ecloga VIII. 

Ite hinc difficiles , funebria ligna , tahellæ. 
Tuque negaturis cera referto notis. ' 

Quam iputo de longe colleâlam fiore circutee, 
Melle fub infami Corfica mifit apis. 

• Ovid. amor iib. I. £leg. XII, 
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leufe appellée Garochite , & qu’on ne pHnc j 
trouve point ailleurs , laquelle produit Hift. Nat. 
aux mains de ceux qui la palpent , le J}àius Juf- 
même effet que de la glue. On dit que 
Démocrite en ufoit pour en impofer dans 
fes difputes avec les magiciens. M. Jauf- 
fîn , en fon excellent cours d’hiftoire 
naturelle de la Corfe , paroît douter de 
l’exiftence de la Catochite , parce qu’il 
l’a cherchée inutilement dans fes voya- 
ges, Au lieu de détruire l’autorité de 
cous les naturaliftes & écrivains qui 
parlent du fait & l’afTurent , cela peut 
feulement prouver que cette pierre y 
eft rare , ou que M. Jauffin n’a point 
été heureux dans fes recherches. 

Le peuple de Corfe dit , des pro- 
diges d’une autre pierre qu’on trouve 
près d’Oreglia , & vulgairement ap- 
pellée , pierre quarrée, 

ayant la dureté du marbre , la pefan- 
teur du plomb , lar couleur du fer brut: 

Quejla pietra deve ejferc quadra corne 
un dado dd colore dd ferro. Le vrai 
efl: qu’elle eft compofée de nature fer- 
rugineufe , & refte en figure quarrée 
femblable à un dez , quelque impref- 
fion qu’on lui donne ; mais les vertus 
c^u’on lui attribue font des fables ; 
comme celle de rendre infatigable à 
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marcher ceux qui en ont d’attachées à 
leur jambe gauche , en-dedans & au- 
delfous du genou. 

Les montagnes y renferment des 
mines précieufes , non-feulement de 
fer, de plomb, de cuivre, mais d’or 
& d’argent , dont on trouve des mar- 
cadites à CacciaSc àBogagnano; celles 
de fer font les plus confidérables : outre 
ces métaux , il y a des veines d’azur , 
de granit &c de porphire. Le granit 
n’y eft point comparable à celui d’E- 
gypte , mais pareil à celui qu’on trouve 
fur les bords du Rhône, entre Lyon ôc 
Genève. 

Lorfqu’on réfléchit fur les différentes 
ptodudlions que l’on vient de détailler , 
on efl: furpris qu’on ait repréfencé la 
Corfe comme un pays abfolument fté- 
rile, & un rocher de nulle importance. 
Ce font quelques vers paflionnés de 
Séneque, & des brujts légèrement ré- 
pandus , qui ont donné naiffance à ces 
préjugés auflî injuftes que défavorables. 

Animaux. Les animaux les plus communs y 
font les chevaux 8c les chèvres. Les pre- 
miers y font d’une petite taille , & 
généralement tout ce qui efl: gros bé- 
tail , y efl à moitié de poids & de vo- 
lume moins que dans le continent. Les 
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porcs , dont on fait une grande con- 
fommation , y font tous de la couleur 
des fangliers , & la plupart métifs par 
le commerce qu’ils ont continuellement 
avec cette forte de bète fauve, qui y eft 
très nombreufe. Je fç4is , au mjet des 
fangliers de Corfe , une particularité 
qu’il ne fera pas indigne de rapporter 
ici. On en vit arriver en 1735 une com- 
pagnie fur les côtes de Provence , 8c 
pénétrer enfuite le bois de l’Efterel. Le 
Seigneur du lieu, qui les vit aborder, 
a , lui-mème , quelques mois après , 
atcefté cette aventure à M. de la ViU 
leurnoy qui me l’a contée. Cet officier, 
qui alloit en Corfe en qualité de Com- 
mifTaire des guerres , & curieux de re- 
monter aux caufes de ce qu’on lui avoir 
affiiré à ce fujet , s’en informa d’abord 
après fon arrivée. Les habirans lui di- 
rent que des feux, apperçus dans la fo- 
rêt où fe rrouvoient ces bêtes fétoces, 
dévoient fans doute les avoir épouvan- 
tées , & obligées de fe jetter par dé- 
fefpoir dans la mer. Cependant la tra- 
verfée eft bien longue pour la faire à 
la nage ; il y a environ cent mille pas ; 
il femble que c’eft une cliofe impof- 
fible \ mais on ne difpure point contre ” 
des faits atteftés , il en faut conclure 
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que les vents , très-favorables au fati- 
gliers fugitifs , les pouffèrent , & qu’ils 
font les plus forts nageurs de tous les 
animaux. 

Les chiens y font gros , mais bas de 
taille , tenant Ife milieu entre le mâtin 
& le chien de berger : on en envoyoit au- 
trefois en Efpagne , qui devenoient fort 
adroits pour le combat des taureaux. Ils 
font d’ailleurs fort cruels : tous les ani- 
maux ont quelque chofe de plus farouche 
dans cette Ifle , que fur ie continent. 
Elle eft fî montueufe & fi remplie de 
bois , que les pafteurs , ne pouvant les 
fuivre par- tout , font obligés de les 
abandonner j ils contradent , en er- 
rant fur les montagnes & dans le fond 
des forêts , un air & des inclinations 
fauvages. Il y a beaucoup de renards , 
ils font plus gros & plus voraces que 
ceux de Terre-Ferme j ils ne fe bor- 
nent point à la volaille , ils ofent atta- 
quer les chevres & les brebis , & tien- 
nent la place des loups , dont l’efpece 
ne s’y trouve point. 

On y voit des cerfs , & un animal 
fmgulier appelle mouffoli , qu’on peut 
. regarder , pour la forme , comme un 
mouton fauvage. 11 a fes cornes entor- 
tillées entre les oreilles , U fe tient or- 
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dînairement fur le^ montagnes , où il 
va , fautant de rocher en rocher •, il eft 
extrêmement alerte , & fuir au moindre 
bruit des chafTeurs : quand il eft har- 
celé par leurs chiens , fa première ref- 
fource eft de gagner les hauteurs, d’où, 
s’il eft pourfuivi à outrance , il fe jette 
tête première en bas du précipice , 
quelque profond qu’il foit : la dureté 
& la conformation de fes cornes le pré- 
fervent de blelffure , & meme de con- 
tufton ; il fe fauve de la forte. Les chaf- 
feurs anciennement fe poftoient autour 
de la montagne , d’où ils prévoyoienc 
qu’il devoir fe précipiter j & , au mo- 
ment de fa chute , ils lui lançoient leurs 
dards à travers ; mais ils l’attrapoient 
rarement , il efquivoit leurs coups avec 
cette adrelTe dont Ta pourvu la nature 
qui femble avoir voulu lui découvrir 
'tous les moyens d’éviter une mort vio- 
lente. Il forme de bonne heure fes pe- 
tits , les exerce à la courfe , & les ac- 
coutume à ne point craindre les pré- 
cipices. On en prend quelquefois de 
jeunes pendant le mois de Mai. Lorf- 
que , furpris par le fommeil , ils reftenc 
le long de quelques fentiers, couchés* 
fans défiance, on les nourrit du lait 
de chevre , & on les apprivoife. Us de- 
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viennent familiers «comme des chiens 
domeftiques , careflTans & folâtres, l’on ; 
ajoute lafcifs & dangereux. Les payfans I 
font parvenus à les prendre avec des i 
lacs adroitement tendus, & rapportent ' 
que 11 dans le moment qu’on les a pris 
on leur foufîle au-dedans de la bouche , 
ils conçoivent pour leurs raviflTeurs une 
fl grande amitié, qu’ils ne les quittent 
plus de la vie. Enfin , foit pour la fi- 
nefle , foit pour la légèreté, les mouf- 
folis relTemblent aux chamois que nouS 
voyons en France. 

Le bétail à laine y propage beaucoup. 

Les moutons ont la plûpart quatre cor- 
nes , quelques-uns cinq. Leur chair , 
ainfi que celle du cabri , y eft excel- 
lente j mais le bœuf y eft d’une qua- 
lité médiocre & fort maigre. 

A la réferve du lapin , toutes les au- 
tres efpeces de gibier s’y trouvent , & 
y font bonnes. Il y a beaucoup de vo- 
îatilles & de volailles, à l’exception des 
poulets d’inde. Les faifans & les pin- , 
tades y font communs, de meme que les 
merles qui y font très gros & délicieux : 
c’eft au-delfus de nos perdrix rouges du 
. Périgord , & de ce ‘ 
de plus exquis. 

On trouva cent vingt mille âmes en 


on peut manger 


J 
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Corfe dans le dénombrement qu’on en 
fit en 1 740 j & , félon celui qu’on vient * 

de faire , il y a une augmentation de 
douze milles j ce qui prouve que dans 
les guerres civiles on peuple davantage; 
on eft alors plus attaché à fes familles , 
parce qu’on cherche des appuis , & 
qu’on a intérêt de fe propager & de 
s’étendre. Il y a quatre cent vingt- fept 
villages , & fept villes ; ce qui eft bien 
peu en comparaifon des trente- trois ci- 
tés, dont Pline * fait mention , & de * Hift. 
ces quatre cent mille habitans qu’elle Nat. Jib. 
contenoit autrefois , s’il faut en croire m.cap.IV, 
les anciens Hiftoriens , ô povcrâ ifold 
quanto e Jîatâ ofcurata la gloria ddla. 
vojirc grandi:^ic. O pauvre Ifle 1 que 
vous êtes déchue de votre ancienne 
grandeur ; mais une bonne adminif- 
tration & le tems , répareront toutes » 
ces ruines. 

Son climat eft doux , les brifées con- Son cU«» 
tinuelles de la mer y adoucilfent les i»at. 
frimats des hautes montagnes ; le vent, 
qui vient des montagnes , y tempère 
les chaleurs de l’été. Si vous en exceptez 
les mois d’hiver , principalement ceux 
de Février & de Mars , pendant lef- 
quelsil fouffle des vents affreux, quel- 
quefois funeftes , & ces cantons qu’on 
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pourroit purger de leurs exhalaifons 
rjiaiivaifes par l’écoulement & le delTé- 
chement des marais , l’air eft partout & 
en tout tems pur & falubre j il y a peu 
de malades parmi les naturels du pays j 
les rhumatilmes & la fiatique font les 
maux les plus communs \ les hommes y 
parviennent à la plus grande vieillelle , , 
& les infirmes y ont des reflburces toutes 
prêtes que la main de la nature a placées 
au milieu d’eux , des bains chauds & des ; 
fontaines minérales. Les eaux d’OI- ' 
metta , dans le cap Corfe , arrêtent les 
crachemens de fang j celles de la ju- 
f ifdiétion de Vico confolident les nerfs ; 
celles d’Ampugnani & deRoftino, près ' 
Paftorecchia , guérilTent l’hydropifie ; 
celles duFiume-Orbo , les maladies de 
la peau. 

Il n’y a point d’infedes venimeux. Le 
fcorpion y ell rare , & fa piquûre n’eft 
point dangereufe : il eft vrai qu’il y a 
une araignée appellée marmignato , 
dont la morfure feroit mortelle fi on j 
n’avoit foin d’en arrêter fur le champ ] 
les progrès : mais on y a , pour cet ac- i 
cident , un remède aulE prompt qu’ef- ' 
ficace. 

Telle eft la Corfe , la plus confidé- 
lable des ifies de la Méditerranée ^ 
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itprès la Sicile & la Sardaigne ; c’eft le 
rang que lui donne rauceur du Livre 
du Monde , attribue à Ariftote. Je 
pourroisdirela plus riche, la plus agréa- 
ble , la plus heureufe , dès qu’elle aura 
fenti les douces inHuenccs de la Mo- 
narchie Françoife , à qui elle fera à fon 
tour de la plus grande utilité. Nous y 
trouverons de bons matelots pour nos 
efeadres , un entrepôt pour notre com- 
merce avec l’Italie , 6c les échelles du 
Levant ; un afyle pour nos vailTeaux en 
tems de guerre. Ses forêts, remplies des 
plus beaux arbre^ qui foient au monde, 
nous fourniront en grande quantité du 
bois de conftruélion , dont le tranfporc 
au Port de Toulon ne fera ni difpen- 
dieux , ni long , ni difficile. Lorfque 
notre gouvernement y aura encouragé 
l’agjdculture & le commerce par la vue 
des réco'mpenfes , & l’efpoir d’un profit 
affiiré \ lorfcpie l’intérêt perfonnef , ce 
puilfant mobile , aura tiré les Corfes 
de leur inaétion , ils connoitront l’o- 
puience , & on verra multiplier dans 
leur pays les plantations utiles , les 
moilTons , les manufadures & les ha- 
bitans. 

Les ifles adjacentes , ou comme ad- 
jacentes , font Ifüla RolTa , Gargano, 

Toute l, * ^ 
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Capraïa , Elbe , Moncechrifto & Ca^ 
prara. j 

Caprara. L’ifle de Caprara dépendoit de l’ifle 

de Corfe : elle eut autrefois fes Sei- | 
gneurs particuliers. Mais en 1507 les I 
Génois s’en emparerent après en avoir ; 
chalTé Giacomo de Mare , à qui elle ap- j 
partenoit. Elle eft à cinquante milles 
de Piumbino , quarante de l’ifle d’Elbe , | 

trente du cap Corfe , de l’ifle de Corfe , 
cent cinquante de Gènes. Elle a quinze 
milles de tour Sc quinze cens âmes j 
l’air y eft bon ; la mer des environs y i 
eft poiffbnneufe en anchois. Les appels 
du Commiftaire de cette Ifle, alloient 
au Commiftaire Général de Baftia. 
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Corfes avec^ les Marfeillois ; expé- 
ditions de\ Etrufques , des Carthagi- 
nois &’ des'' Romains ; Préture de 
Caton ' ; indépendance des Monta - 
' gnards \ Colonies envoyées par Ma- 
rias & Sylla J état de cette IJle fous 
Jules-Célar & les Empereurs^ Séneque 

y f»» ^ X -f /• f— X 

y eji exilé',; plujieurs^ Nations bar- 
bares y font' des irruptions ; établif- 
femerit des Sarrafins ; leur régné ; leur 
tyrannie ; leurs guerres , 6* leur dé- 
faite par Charles Martel ; Hugues 
Colonne 6* Bianco fon fis portent 
'les derniers coups à la Puijfance mo- 
refque , & font faits Souverains de 
Corfe. exploits: du Comte Boniface ; 
mort ^traffme..de Henni , le dernier 
Colonne fur le trône. ' 


L’ I s L E de Corfe , que nous ap- 
pe^llons^ en François J’ifle de 

Cà'rfégué -^4 a -d’abord été' nommée 
*Salva- Taphine * , par fes premiers habl- 
torVitalis. tans ^ enfiiite Kwsroç;, Cyrnos'^ , par un 
de fes premiers Rois qui portoit'ce 
sl-s divers ^ qui^ell réputé^ fils d’Her- 

noms. pule;Je.,Rhéiriicieh ; puis. rille noire 
par les gens de, çner , enfin Çorfica 
par les^ Romains & Tés naturels du 
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Pays , ainfi le croient * Pline & Dio- 
dore. On n’a pas fçu au jufte l’origine 
de cette derniere dénomination , quoi- 
qu’on aient écrit les deux auteurs 
que je viens de citer. Cette igno- 
rance , de laquelle il importoit peu 
de fortir , & la manie de vou oir 


* Pline, 
liv. III. 

Diodore « 
liv. V. 


deviner toujours ce que l’on ignore, 
ont donné naiflance à plufieurs in- 
terprétations fabuleufes, que j’omet- 
trai pour ne point m’arrêter à des 
chofes inutiles. Il fera plus à propos 
de réfuter une erreur qui intérelTeroic 
la gloire de ce Pays , d on la laillbit 
accréditer. 


Certains ‘ Géographes , trompés par 
la convenance des noms , fe font per- 
fuadés que les Corfes a voient don- 
né le leur aux écumeurs de mer , 


que nous appelions Corfaires ou Pi- 
rates : rien de plus faux cependant 
& de plus injufte. Le premier des 
égards dûs à un corps de nation , eft 
de ne point hafarder d’opinions qui 
lui foient défavantageufes. Le mot 
de Corfaire , vient alTurément de Cor- 
faro , qui provient de Curfus. C’eft 
pourquoi nous difons que nos arma- 
teurs font armés en courfe. Ces bri- 


gands , qui infeftoient la Méditerra- 

C ij 
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liée , Si contre le'quels Rome prit 
enfin les aimes , iortoient cies ports 
de Cilicie * , Sc non de la Corfe 
foumife alors à la domination des Ro- 
mains. 

Elle avoit déjà eu des Républiques 
bc des Rois pour maîtres ;& dans les 
premieis temps elle étoit le refuge 
ies nations qui , ayant quitté leur 
Pays par néceflité ou par inconftan- 
ce J cherchoient de nouvelles deriieu- 
/res plus paifibles & plus commodes. 
Les Phéniciens , les Egyptiens , les 
Grecs , les Troyens , les Gaulois, les 
anciens peuples ' d’Italie , les Ligu- 
riens & les Efpagnols l’ont ainfi peu- 
plée tour- à- tour. Je n’entrerai point 
dans le détail de leur établiffement , 
mêlé de trop de fables, encore moins 
dans les cünjeéliires de quelques i'ça- 
vans, qui , féduitspar le merveilleux, 
ont donné aux premières peuplades 
de Corlé une origine trop reculée 
.ce feroii me perdre avec eux dans lï 
nuit des temps , Sc m’égarer à la 
faulTe lueur d’une chronologie fuR 
pecle. D'ailleurs il m’a femblé , jeu 
parcourant les annales de l’antiquité, 
'avoir rien vu fur ce point, au-delà 
dé la tranrmigraiion dç Phocéens , 
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qùi fût fiiffifammenc éclairé du flavti- 
beau de Thiftoire. 

Aflîégés dans leur ville par Har- 
pagus , Général de Cyrus , Roi de Per- 
fe , les Phocéens , en qui l’amour de 
la liberté furpalToic encore celui de 
la patrie , réfolurent unanimement de 
palier en de nouveaux climats. Us em- 
portèrent dans leurs vailfeaux leurs 
Dieux , leurs tréfors , s’embarquèrent 
avec leurs femmes , leurs enfans , & 
trompèrent la cruauté du tyran qui 
les deftinoic à l’efclavage. L’ifle de 
Chio fut leur premier afylej mais n’y 
trouvant point toutes les alfurances 
nécelfaires à leur commerce , ils s’em- 
barquèrent & vinrent joindre en Cor- 
fe leurs concitoyens , qui , vingt ans 
auparavant , y avoient fondé Aléria , 
fur l’avis prétendu d’un oracle de 
Delphes. 'Reunis enfemble , ils fe con- 
folerent de la perte de letu* ancienne 
patrie , dont ils >retracerent l’image 
en élevant des édifices femblables à 
ceTix de'Phocée , & des temples d’un 
mêftie goût d’architecture. Le com- 
mencement de leur conduite répon- 
dit à l’éclat de leur réputation \ ils 
s’actiterenc l’eftime de leurs voihns 
on ne s’appercuc que.de la fupério- 


L’an 

du monde 
5416 , &c 
environ la 
LVI Olym- 
piade. 
Thucji’di. 
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Colonie de 
Phocéens. 
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rite de leur mérite j mais , bientôt 
entraînés pat leur cupidité , & abulanc 
de leurs forces , n’étant plus retenus 
par la crainte ni par l’amour de la 
^Hérodote, gloire * , ils exercèrent toute forte 
d’injuftice , & palTerent pour les op- 
prelTeurs des foi blés. Ils eulTent pu 
néanmoins braver les clameurs & les 
eâbrts de plulieurs petits peuples qui 
fe liguèrent pour leur réfiller , & ren- 
verfer cette frêle multitude , H , par 
une imprudence impardonnable , ils | 
n’avoient ofé manquer en même- 
temps aux Etrufques , nation puif- 
fante & fiere. C’eft cette témérité qui 
caufa leur ruine. Les Etrufques irri- 
*Hdroàote. tés , ayant armé foixante vailfeaux * , 

T é- Corfe , em- 

dition"dcs par l’ardeur de fatisfaire leur 

Etruiqucs. vengeance. Les Phocéens , naturelle- 
ment intrépides , fortirent de leur 
port avec des forces navales , égales 
en nombre à celles de leurs ennemis , 
le combat s’engagea vers les côtes 
la Sardaigne : le fort fut contraire 
aux Phocéens ; ils perdirent les deux 
tiers de leur flotte coulés à fond par 
les Tofcans. Effrayés de cet échec , & 
n’ofant rifquer de nouveaux combats ^ 
ils retournèrent à toutes voiles dans 


S 
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le port d’Aléria , d’où ils fortirent (a) 
aûffi-tôt avec leur famille , leiirs'dieux 
pénates , leurs effets les plus précieux , 
fuyant la cbreré des vainqueurs , 
its allèrent fonder Marfeille * en Pro- * Séneque 
vence. rA/rp. s.rfe 

' Depuis cette époque, il y a tou-^'^^*'* 
jours eu des lîaifons d’amitié entre 
les Corfes & les Marfeillois, malgré 
là diverfité dé leurs mœurs & de leurs 
fortunes. Les uns font' j>aÙv res , & Parallèle 
encore la plupart agreftes, fies àutres des Corfes 
formèrent d’abord â Marfeille' une na- -f* 
tion riche , guernere & fçavante , que lojs, 
^^dme refpeéta.' Leur cité fut regar- 
dée comme le féjoùt ’de rurbanité & 
l’Athènes des Gaules. La valeur la 
plus diftinguéé Vri a toujours 'car aélé- 
rifé'les habitans'; ils oféfent réfift'er 
à Céfar , &' ont depuis bravé lef me- 
naces ' de Charles '• Quint." Jl ëft peu 
dë villes qui aient vu naître ' dans 
leuf^fein autant' dé grands' tiômmésl 
Si la rufticité gothique y a régné à 


* V V W 


{ci) Selon Hérodote , qui vivoit cent ans 
après l’événeincnt, lès defux culoiiies de -Pho- 
céens demeurèrent eiv Corfe ; la première j 
vingt-cinq ans-, & l’autre^ cinq; ' -, 
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la place des beaux arts ,'lorfque tout 
étoic tombé eù décadertce à la chute 
de l’Empire Romain , elle s’eft hâtée 
de dépofer la rouille de ces fiecles 
barbares. L’étendue defon commerce , 
& l’aifance qui en eft le fruit y ont 
le privilège de favorifer les progrès 
de la littérature \ fon académie eflren- 
core des plus célébrés. Si les Corfes 
avoient été placés fur le meme théâ- 
tre , que ne feroient-ils pas devenus, 
ayant les qualités les plus brillantes 
de la nature , le courage 5v‘ refprit ? 
Il en eft des anciens peuples , com- 
me de certaines familles , dont une 
branche plus hcureufe arrive au com- 
ble de la gloire & des dignités , tan- 
dis que l’autre privée des occaiions , 
rampe dans la poufliere \ les vertus 
& les talens font le caniétere des na- 
tions , ainfi que le mérite des parti- 
culiers J ce font toujours les circonf- 
cances qui font leur fortunel 
■ Vidorieux des Phocéens, les Etruf- 
dues abuferent de leur viéloire , en 
exigeant des contributions aufli odieu- 
■fes qu’excellîves *. Us enlevoient les 
' enfans des bras de leurs meres , pour 
’ les charger de fers j ces aétions dé- 
naturées , furent punies par des dif-' 
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grades qu’ils elTuyerent à leur tour ; 
car malgré leurs précautions contre 
les caprices du fort , ils n’en éprou- 
vèrent pas moins les vicilîîrudes. Ex- Expédî- 
cités par la fureur des conquères , les des 
Carthaginois , qui commençoienç à Carthagi- 
tenir l’empire de la mer , les chalfe- 
renc d’un pays ou ils foufFr<j||ent im- 
patiemment qu’ils régnalTent. On ne 
pourroit pas dire préciféinenc en quel 
temps ’y ce qu’il y a de certain , c’eft 
qu’ils eurent bien des obftacles à fur- 
monter eux -memes, avant de pou- " ' 

voir s’y établir ; les naturels du Pays • 
arrêtèrent leurs progrès par une dé- ' 
fenfe longue & vigoureufe. Ce ne, 
fur qu’après pluheurs années de tra- 
vaux & de perte , après la mort du 
fameux Adrufbal * , lorfqu’ils éroienc * 5 44 j- 
au plus haut point de' leur grandeur 
maîtres de l’Afrique , de prefque toute p ^ 544i?. 

•la Sicile & l’Efpagne , qu’ils s’empa- .j 

rerenr de la Corfe. Une vaille qu’ils y ' 

bâtirent , à laquelle , félon la coutume 
des anciens conquérans , ils donnèrent 
le nom de leur Métropole , & qui fut 
àppellée par corrupcion lartaggine * , *SaJvator i 
au lieu de Carthage , devoir être* du j 

temps de Salvator Vitalis , qui rap-; j 

porte ce fait , ua monument de léux J 

C V ^ 
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domination. Elle fut moins générale 
qu’elle n’étoit impérieufe ; les plus 
hardis des Corfes la méconnurent’; 

& (e creuferent dans leurs montagnes 
inaccellîbles des habitations groffie- 
jes , oii ils vécurent du lait & de la 
chair de leurs troupeaux, contens de 
leur liberté , & voyant fans inquié- 
tude les vaines tentatives qu’on faifoit 
pour les aflujettir. 

•Une indépendance fi fiere , piqua 
l’orgueil des Carthaginois, tyrans im- 
pitoyables *. Ils arrachèrent leurs vi- 
gnes , leurs arbres fruitiers , leurs grains 
de toutes les efpeces , leur défen- - 
dirent , fous peine de mort , de plan- 
ter &: de femer de nouveau , afin de 
les forcer tous à venir chercher leur 
fübfiftance en Afrique , & de les ré- 
duire à une fujétion abfolue.’Le fpec- 
• tacle de tant de milliers d’habitans , 
obligés d’aller mourir de faim , ou * 
d’aller chercher les alimens les plus 
nécelTaires au- delà des mers j ce ta- 
bleau de défolation , qui auroit tou- 
ché des -maîtres moins - barbares , ne 
fit qu’endurcir les* Africains , & ren- 
dre leur cruauté plus ingénieufe en 
expédiens. Ils-empècherenc les étran- 
gers d’aborder 'à cette Ifle , de peur 
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gu’ils n’y apporcafTent. des. munitions 
ae bouche '; ^ , comme les crimes 
leur étoient aifés à commettre quand 
ils leur étoient utiles , ils noyoient f 
tous ceux que le, hafard ou le com- 
merce conduifoient aux ports de Cor- 
le , & qui ne pouvoient le défendre. 
JLeur féroce politique ne fervit néan- 
moins qua montrer ce quedeur def- 
potifme avoir d’affreux. Les Monta- 
gnards , toujours braves:, continuè- 
rent,* de méptifer leurs prétentions, 
i8c de s’élever au- de(Tus de leur pou- 
voir tyrannique ; a(Tez domptés pour 
fouffrir l'obéifTance (a ) il s’en falloir 
bien qu’ils le fuflent alfez pour coh- 
fentir à la- fervitude. ■ 

.Mais la cruauté ^ fi naturelle aux 
Carthaginois , n’étoit pas la feule cau- 
fe de leurs procédés i inhumains ; ils 
avoient encore leur ambition à fatis- 
faire , & vouloient , par quelque moyen 
que ce fût ’, s’afTurer promptement de 
la^ Coçfe', pour ,fe mettre à poaec 
de -commander , à . l’Italie , & d’arrè- 


^ (a) Jam domîti , ut pareant nonàum ut fer- 
vîant. Tacite , en parlant ,des Albions , dans 
la vie d’Agricola, ch. if, - ' 


* Para &* 
Alex, 
Alex. 


^ Fatal 
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6à Hijîoire des Révolutions 
ter fur- tout les progrès des Romains 4 
donc ils envioient déjà l’aggrandilTe- 
rnent. Car ces deux peuples redouta- 
bles ; l’un par fes légions '& fes ar- 
mées de terre , l’autre par fes flottes 
& fes armées navales , mefurerent long- 
temps , avec des 'yeux jaloux', leurs fotr 
ces refpe(^ives. Rome, qui s’élevoit , 
fit' ombrage -aux Carthaginois les 
Carthaginois aggrandis , humilièrent 
la fierté Romaine. Chacun méditant 
J ’abbaiiremenc de fon rival , en arten» 
^oit “du temps l’occafion favorable j 
ils firent enfembie , relativement à la 
Corfe & à la Sardaigne , plufieurs trai- 
tés (a) , qui a voient- pour prétexte de 
régler de ce côté les-'limites de leurs 
Empires ; 'mais' par lefquels ils préten- 
doienc feulement endormir leur con- 
fiance réciproque. - Polybe les a rap- 
portés : on y. voit que les Carthagi- 
nois a|Fectoienc la fupériorité fur les 
Romains., qui ne pouvoient encore 
lutter contr’eux à force égale j ils fti- 
-pulerenc , en effet, que ni eux , ni leurs 
alliés ne pourroient naviguer au-delà 

' n * I ^ ' I \ ^ 

ffl) Le fécond en ï .<xj , & confirmé l’année 
que Pyrrus, Roi d’Epire , entra ea Italie. 
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d’ane^ borne défignée ,'ni pofl'éder de 
terres ou de châteaux en Corfe , en 
Sardaigne , ni même y trafiquer. Rome 
fouffrit ces claufes humiliantes’ dans 
un Iilence politique , avec d'autant 
plus de patience , quelle prévoyoit leî \ ^ 

occafions de les rompre, & les moyens 
de le faire avec fuccès : ce qu’elle 
avoir prévu', arriva. Les Carthaginois, 
peu fcrupuleux fur leurs engagemens, 
violèrent ceux qu’ils avoient contrac- 
tés au fujet de cette Ifle , & fourni- 
rent aux Romains un nouveau pré- 
texte * à la guerre qu’ils commence- ♦ Tara. 
rent en Sicile , &: tranfporterent en 
Corfe , ayant pour la conquérir les 37 ° ?• 
mêmes vues d’ambition qui avoient 
déterminé les Carthaginois à s’en em- = 
parer. Les premiers y avoient cherché 
un entrepôt , afin d’y préparer des fers 
à -l’Italie. Us y cherchèrent eux mêmes 
un moyen de hâter la ruine de la puif- , 
fance Carthaginoife j ils ne pouvoienc 
l’entreprendre en de meilleures eon- 
pniftures-j leur marine s’étoit* beau- 
coup perfectionnée ; ils avoient d’ex- 
celleris généraux. 

C’eft L, Cornélius Scipion , qui fut 3704» 
le premier chargé de leur expédition I^eRome,' 
dans ces deux Ifles > pendant que fon'^^'^’ 
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collègue , Aquilius Florus , appaifoit à 
Rome la conjuration des efclaves : il 
commença par la Corfe , plus proche 
de l’Italie, Sc auflî néceJfaire'^aux vues 
du Sénat. 11 emporte Aléria d’aflaut , 
y, met garnifon , & palfe à la cqte 
orientale de Sardaigne , où il défait , 
ptès d’Olbia , l’armée d’Hannon , qui 
refta mort fur le champ de bataille. 
11 fit à ce grand Capitaine des obfé- 
ques magnifiques , poufle par cette 
gçnçrofite , qui eft ‘comme d’inftinét 
des âmes fupérieures. Quoiqu’il eut 
pris les Capitales des deux Ifles , il 
n’jcn avoir point abfolument-achevé la 
conquête. C. Stflpicius Paterculus , fou 
fuçcefieur * dans le Confulat , y mit 
la derniere main * , en détruifant la 
flotte du vieux Annibal {a] , qui , ré- 
fugié après fa déroute dans une bour- 
gade de Sardaigne, y périt par le fup- 
plice de la croix. Ses matelots , outrés 
d’avoir été, par ,fa faute , honteufe- 
ment vaincus , oferent rendre l’arrêt 
féditieux qui le condamnoit à lamorc» 


(fl) Les Hiftorieus l'ont furnommé le Vieux,' 
afin de le dj/l^^uei par cette qualification du 
fécond Ann;.nv. , fi fatal aux Romains. 
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êc le /nectre en exécution. Heureux 
autant que fon ennemi avoir été in- 
fortuné , & devenu célébré par fa vic- 
toire navate , Sul^iicius alla jouir , 
ainfi que Tavoit fait Cornélius fon pré- 
décefleur, du triomphe * auquel tous 
*les,Confuls afpiroient. Jar- 

Pendant qu’il fe délalToit de fès ^-^andes. 
travaux , & qu’il goûtoit cette récom- 
penfe flatteufe , les Carthaginois dé- 
ploroient la perte d’une polielîion qui 
découvroit aux Romains toutes les cô- 
tes d’Afrique \ ils n’étoient point en 
état de recommencer la guerre , au 
défaut du pouvoir des armes , ils eu- 
rent recours aux intrigues , & remuè- 
rent les Corfes ayec tant d’adreffe, 
qu’ils les déterminèrent à fecouer le 
joug de leurs vainqueurs. ,C. Luci- 
^ nius Varus , qui fe trouvoit à la tête Valere- 
de la République , faifilTant cette oc- , 

cafion de fîgnaler fon Confulat , or- 
donna l’équipement d’une flotte, * 

en prefla l’exécution ; mais voyant 
que malgré fes foins les apprêts de 
l’armement tireroient à longueur , il 
fe fit précéder d’une efcadre , dont il 
donna le commandement à Claudius 
Glycias , à qui cette commiflîon caufa 
la. plus tragique des.cataltfophes. Sans 
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Hifloire des Réyoluiions 
nailTance & fans talent , glorieux de 
in conduire en chef une partie de Tar- 
mée Confulaire , il forma le delTein 
ridicule de calmer les rrouWes de cette 
, Ifle , avant l’arrivée du Conful , ef- 
pérant profiter de la gloire qu’il lui 
cléroberoit. En conféquence , il en-’ 
famé des négociations avec les Cor- 
fes , & conclut avec eux une paix hon- 
teufe , eu égard aux conditions & aux 
conjondures. Le Conful arrive dans 
ces entrefaites ; indigné de ce qu’on 
a fait fans fa participation , il com- 
bat , fubjugue les rebelles , reproche 
à Claudius fon arrogance , & renvoie 
fa punition au Sénat , qui , févere con- 
tre les fautes de fubordination , fur- 
tout dans les temps de vigueur de Ja 
vertu républicaine, arrêta qu’on livre- 
roi t Claudius aux Corfes. Deux rai- 
■ fons lui diderenr l’arrct qu’il pronon- 
ça j celle d’appaifer cette nation cour-, 
roucée , en dévouant une victime à fa 
vengeance , & celle de faire entendre , 
pour juftifier la conduite du Conful , 
qu’il n’avcfit point manqué à la foi 
publique , en rompant un traité que 
ion Lieutenant 'n’avoic point été au- 
torifc à conclure. Ces généreux in- 
fulaires ,':qui s’en cenoienc au dcoic 
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TTaturôI , & n’avoienc point de griefs 
contre Glycias , eurent horreur de l’im- 
moler , '& le renvoyèrent. Il rencon- 
tra dans Rome la férocité qu’il n’a- 
voit point trouvée chez ces peuples , 
qu’elle traitoit de barbares. On le fit 
mourir en prifon , & la populace , 
» aveugle dans fa haine , deshonora fon 
cadavre par les traitemens les plus 
ignominieux. Il falloir qu’elle fût bien 
indignée , pour fe porcer à ces excès ; 
& que Claudius fût bien mcprifable , 
pour s’ctre attiré l’averfion d’une ifiul- 
ricude qui, jaloufe en tout temps de 
lâ' noblelTe , idolâtroit les hommes 
riouveaux. ‘ 

Son fupplice fut inutile aux Ro- 
mains , & n’appaifa point les Cotfes, 
qui dès -lors fe nmntrerent implaca- 
bles dans leur reffentiment.. Ils n’eu- 
rent pas plutôt] vu partir l’armée de 
- Varus, que , renonçant à de nouveaux 
maîtres qui les trompoient , ils ré-' 
clamèrent l’ancienne domination des 
Carthaginois , non qu’ils dulfent la'' 
regretter ayant été fi defpocique ; mais 
les promeues qu’ils leur faifoienr ef- 
facèrent le fouvenir des mauvais trai- 
temens qu’ils en avoient reçus. Le Sé- 
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nat , donc la politique clairvoyantfî pç- 
nétroit ces lourdes menées , remonta 
à la fource du mal , & réfolur qu’on 
déclareroic la guerre aux Carthaginois. 
Ils en furent allarmés , leur Répu- 
blique étoic puilTante ; mais ils étoienc 
trop divifés , trop a^oiblis par leurs 
Cfltrou & dillenfîuns intelHnes. Dans ce fâcheux 
Rouillé, embarras , ils députèrent' Hannon â 
Rome , pour y conjurer l’orage fornaé 
fur leurs tctes. Hannon , qui avoir 
l’art de perfuader , vint à bout de faire 
changer d’avis aux Sénateurs , 4^ 

prolonger la paix encre les deux na- 
tions : il eft vrai qu’il en coûta cher à 
fa patrie. Les Romains qui , en temps 
de pai» comme en temps de guerre, 
gagnoient tant qu’ils pouvoient de ter- 
rem , inflexibles quelquefois jufou’à 
la dureté , ne récraderenc leur refo- 
lutlon qu’à condition qu’on leur paie- 
roit un tribut de douze cens talens 
pendant plufleurs années , & qu’on 
renonceroit à l’ifle de Çorfe. Carihage 
confentit à tout ; heureufe encore 
d’acheter à ce prix une paix fi nécef- 
faire dans la fituation ou elle fe trou- 
voie ; tout' ce qu’elle put faire pour 
balancer leur avantage , ce fut de leur 
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/ufcîter des troubles , & d’engager les 
Corfes à contefter une aliénation qui 
lui étoic arrachée par le befoin des 
circonftances. Ils feconderent fes vues 
en foucenanc leurs intérêts , & refu- 
ièrenc d’accéder à un traité qui déci- 
doit leur fort , pour lequel cependant 
on n’avoit pas ^'ugé à propos de pren- 
dre leur avis. T. Manlius Torquatus 97*8» 
accourut de Rome pour les y con- 
traindre , les rendit tributaires après 
plusieurs petits combats, & y lailTa des 
apparences de paix , que fun départ de 
évanouir. Ils fe révoltèrent de nou- 
veau , s’unirent aux Sardes 3 c aux Li* 
guriens , comme s’ils avoient voulu , 
par cette triple confédération, défier la 
puilTance de Rome. Spur. Carvilius 
vengea l’honneur de la République , Tite-Live. 
6c les fournit : mais la fin de fa c&m- iri eph. lo. 
p.igne fut le terme de leur foumifiion. 
ils reprirent , quand ils furent livrés 
à eux-mêmes, leur indépendance ché: 
rie , & eurent même l’audace , deux 
ans après , d’attaquer une armée Ro- 
maine viétorieufe, d’enlever les dé- J 7 }t* 
pouilles que les Confuls M. Amilius., Konaré ^ 
Lepidus , & Q. Fabius Maximus , vain- °* 
queurs des Sardiots, avaient dépofées 
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6Î HiJIoire des Kévolutlons 
en Corfe \ de façon qif’on ne pai^vinc 
. à les réduire que fous le Confulat de 
Papirius Mafo. 

Les delTeins de Rome , n’avoient 
alors que ces deux Ifles pour objet ÿ 
la même flotte porta les deux armées 
Confulaires. M. Pomponius Matlio, 
avoit le département de Sardaigne \ 

■ ' ' C. Papirius Mafo , celui de Corfe : 
ils arrivèrent en meme • temps au lieu 
de leur deftination. Les habitans des 
De Rome, deux Ifles , eftrayés de leur débarque- 
ment , fe réfugièrent dans les bois & 
Av. J. C. pm* hauteurs , comptant plus fur 
^ ' la nature de leur afyle , que fur la 
Fre/nrAe-bonté de leurs armes. M. Pomponius 
vms fuppl. éprouvant qu’il étoit plus diflicile de 
Tite- Liv. trouver les Sardiots , que de les vain- 
lib.Tx. cap - fit venir d’Italie des chiens d’u- 
ne efpece finguliere , afin de décou- 
vrir par leur moyen ces barbares qui 
fe cachoient dans leurs retraites à la 
maniéré des bêtes féroces. C. Papi- 
rius apperçut les Corfes j mais, après 
les avoir chafTés dans la plaine, il les 
fnivit trop imprudemment dans les 
défilés* de leurs montagnes , où il 
courut rifque d’ctre taillé en pièces* 
Beaucoup de fes foldats y moururent 
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<îe füif; plüfieurs périrent par le ter 
cles^nfulaires , qui , profitant de leur 
embarras , fondirent avec furie iuc 
eux du haut de leurs rochers. Le oan- 
crer & le carnage durerenc jufqu à ce 
que les^ Corfes voyant que Papirms 
avoit trouve des rafraichiiremens , pro- 
curé des fubfilLmces à Tes troupes ha- , 
ralTées de fatigues , & craignant le 
fort du combat , fe rendirent apx in- 
vitations du Conful , qui les engageoit 
à fe foumertre , & fe reconnurent fu- 
jets de Rome. On changea alors leur 
gouvernemenr. Des deux llles , on for- 
ma une même province fur le meme 
• pied qu’étoitla Sicile , & fous le nom 
de Sardaigne, U lut arrêt? quon y 
enverroit tous les an.s un Prêteur char- 
gé du commandement des troupes & 

- de la grande police. M. Valenus 
eft le premier qui en ait exerce les 
: fûiiftions. LorXqu’il y arrivolt quel- 
que événement conuderable , 
envoyoir un Conful ou un Proconfin. 
Jl n’écôit point de ; précautions ^que 
les Romains ne prilfent pour çonfer- 
ver la Corfe , prévenus que les Car- 
thac^inois épioient le moment favo- 
^abfe de s’en emparer, de, nouveau , 
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70 Hïjloire des Révolutions 
malgré leur renonciation conl^néc 
dans un traité folemnel. Parmi les ■ 
peuples ambitieux , ces conventions 
politiques ne demeurent en vigueur 
que le temps nccelTaire pour deve- 
nir plus fort , ou du moins en état de 
rifquer l’incertitude des événemefis. 
Les Carthaginois touchoient à cette 
derniere conjonélure , ayant calmé 
leurs guerres civiles , accru leurs forces 
navales. Us redemandèrent la Corfe 
avec hauteur , alléguant pour infirmer 
les obligations du traité, qu’on y avoir 
abufé de la trille nécelfité de leurs af> 

* Po^îcfaires *.^ 

Aipieru Ce différend fut un des motifs qui 
3744 - ’ allumèrent la fécondé guerre pun^ue, 
fameufe par d’étonnantes révolutions , 
& pendant laquelle les Corfes garder 
rent aux Romains une fidélité mémo- . 
rable. Les rivaux , & fouvent les vain- 
queurs des Carthaginois , elTuyerent 
, en Italie d’affreux revers. Annibal , 
viétorieux fur le Téfin , à Trébie , à 
*fara, Trafiméne & à Cannes , fit folliciter 
la Corfe d’abandonner un parti vain- 
' eu & défefpéré ; la Sardaigne fe ré- 
volta, &c toute la Sicile & l’Efpagne fe 
déclarèrent pout le parti du vainqueur ; 
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mals’Ies Corfés rejetcerenc les avances 
d’Annibal triomphant , & demeurè- 
rent fidèles a'uj^ Romains, quoique mal- . 
heureux : chofe rare de particulier à 
•particulier’, & encore plus de nation à 
‘nation. L’inconftance'de la fortune fit 
enfuite païTér la victoire de l’autre 
côré. Les Romains' , qui avoient été 
fi près de leur ruine’, battirent leurs 
ennemis jufques 'devant Carthage , à 
‘qüi 'ils accordèrent la paix, dont ils 
régleréiit arbitrairement les condi- 
tions' j ils èxtgêrè'nt , entr’autres avan- 
jtages^ que la Corfe 'leur refteroit : ‘il 
' fallut plier fous la Tupériorité de leurs 
■ ‘armès.Lès irifulaires, pour lofs exempts 
'■’de crainte , fe livrèrent au repos qu’ils 
'n’avoient 'pu^ goûter pendant dix- fept 
années de perpléxités & de troubles. 

' "On' diminua les gatnifons ^ dès deux Tite-Liv. 
ifles -y il n’y refta-'que dix galeres ’& CrPolybe, 
une||égiph compofée de vétérans ,à qui 
Cn. Se‘rgius,èn exécution d’un Senatus 
Cohlulte diftribua' des portions de 
' terre, pourfécompenférranciehneté de 
leurs fervices. lis virent l’année fiai- 
vante ce qJii y a de plus" rare dans 
le commandement 'des provinces ^ un 
homme" défintereïTé pôur Gouverneur , 
plus appliqué à détruire leÿ défordres 
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publics , qu’on ne l’eft ordinairement à 
contenter l'es pallions. 

Caton le Cenfeur , à qui on ayok 
Uayeul la Préture de Corfe , y apporta 

ie citon la plus forte réfolution d’y réparer 1^ 
d'Uiique. mœurs, d’y corriger, les abus-, il 
Picture „g pas qu’il y eût de meilleurs 

de Caton, jaioyens pour y réulfir , que d’embrafler 
un genre de vie oppofé à celui de fes 
prédécelTeurs \ ils y avoient mené une 
vie didipée & voluptueufe , courant 
fans célfe après la vaine image du 
P/uf. i/î. plaifir , abandonnant leurs fonétions à 
Catonem. des fubalternes , cherchant dans la dé- 
,.licatelle de leurs repas , &_daris ,1a 
continuité de leurs divertilfemens , .le 
■ remededes ennuis qui ies confumoient^ 
Mais Caton méditant fur fes devoirs , 
' rempli de la penfée de la vertu, n’y 
. étoit occupé que de chofes férieufes; 
.. banniirant de les loidrs les amnfemens 
; frivoles , ^ de fa table tout 'ce qui 
avoir un air de fqmptuofité. Ils ,s’é- 
] toient engràllfés de la fubftance des 
_ (jpauyres ,.ôé,en avoient exigé des ha- 
' bits magnifiques', & des fuperbes pa- 
villons , fans aucun égard au malheur 
,.dçs temps : lui au contraire nmple dans 
fdn extérieur , &'';modéfte' en fa dé- 
' pënfé', étoit Ci économe des biens du 

i . ,*v t-. vdfiJï i- î* . t* . 1 

‘ peuple , 
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E euplç , qu’il ne prit jamais rien dans 
i tréfor public. Ils fe faifoient fuivre 
à grands frais d’une foule d’amis & 
de domeftiques , tenant une cour bril- 
lante à la maniéré des Rois. Caton 
retrancha les équipages faftueux , 6c 
délivra les malheureux de ce fpedacle 
inhumain qui ajoute à leurs fouf- 
frances , & infulte à leurs miferes ; il 
viiitoit à pied les villes de fon gou- 
vernement, accompagné d’un feuT ef- 
clave : tous fes plaihrs , tous fes dé- 
lalTemens confiftoient dans la variété 
de fes occupations. Si , étant alors 
fexagénaire , il apprit le grec du cé- 
lèbre ( a ) Ennius , il ne donna à cette 
étude que les momens libres de fa 
charge. On l’a accufé d’ètre vain, avare. 


(a) C’étoit ua Poète de grand génie au 
jugement de Cicéron & d’Ovide, qui ajoute 
neanmoins qu’il n’ avoir point d’art .* Ennius 
ingenio maximus aste radis. Suivant Horace , 
il ne fc mettoit point à faire des vers qu’il 
ne fut égayé par un commencement d’yvrefTe. 
^Virgile a beaucoup profité dans la leûure de 
fes ouvrages : c’eft le premier qui ait employé 
les vers héroïques parmi les Romains, & qui 
ait tiré , pour ainfi dire , la poéfie latine des 
bois. 

Tome /. 
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ennemi de la philofophie , calomnia- 
teur de Socrate , plus panégyrifte de 
la vertu que vertueux , déclamant 
contre les défordres des jeunes Ro- 
mains, ayant à quatre-vingt ans une 
maitrefle. * Il n’eft pas de mon fujec 
de faire ici fon apologie, s’il a terni 
fes grandes qualités par des défauts 
confidérables j on peut dire qu’il les 
avoir fufpendus durant fon féjour en 
Corfe. Rien n’y fut plus décent ni plus 
défintéreffé que fa conduite. Il fit 
chérir le nom Romain à tous les habi- 
tans , excepté aux Montagnards , qui , 
demeurant dans leurs rochers , n’é- 
toient point à portée de fenrir l’etfec 
de fes vertus. Peut-être que ce fpec- 
tacle eût adouci leurs mœurs j mais , 
craignant toujours qu’on n’attentât à 
leur liberté , ils ne defeendoient dans 
la plaine que pour y commettre des 
brigandages. 

Rome , irritée que ces hommes fé- 
roces la bravalTent depuis fi long temps 
avec impunité , & voulant arrêter le 
cours de leurs rapines , ordonna à fes 
Préteurs de tout tenter pour les affuT, 
jettir j ils obéirent : mais , rebutés des 
difficultés qui étoienc infurmontables , 
ils répondirent au Sénat que , dans 
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«ne ontreprife de cette nature, l’in- 
trépidité des troupes Romaines étoic 
prodiguée , & qu’elle y feroit tou- 
jours fans fruit , à moins qu’on n’en- 
voyât des forces plus nombreufes. On 
leur lailToit trop peu de monde pour 
de pareilles entreprifes , attendu que 
l’ufage des béliers (a) étoit imprati- 
cable contre le*s fortifications natu- 
relles de ces montagnes , & que les 
catapultes (é) étoient de trop foibles 
refiources. On n’avoit cependant qu’une 
polfelfion incertaine de cette Ifle, tant 
qu’au milieu des- peuples fournis , il 
y en avoit qui ne l’étoienr pas. L’in- 
dépendance des uns devoir à la longue 
ébranler la fidélité des autres : ce fut 
la caufe en partie des rébellions ar- 
rivées en 3780 & en 3788. La pre- 
mière appaifée par la victoire de M. Pi- 
narus , la fécondé par celle de C. Ci- 
cereius. Ces viétoires mirent la Corfe 


(a) C’étoient de grofTcs poutres terminées 
par une pointe de fer. 

- (iy C’étoient des machines dont on fc 
fervoit pour lancer des javelots de quinze 
pieds de longueur. luftc-Liofc en a donné la 
iefeription , ainfi quedes béliers. Les Tyriens 
en ont été les inventeurs. 

D ij 
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en deuil , & lui coûtèrent de? con-* 
Ve tributions énormes. * Depuis il y eue 
b-Diodore. encore une fédition meme aflez con- 
lîdérable *pout obliger la République 
d’y envoyer un de lés chefs avec une 
armée Confulaire; {< 2 ) mais le filence 
des auteurs fur l’événement fait pré- 
fumer qu’elle n’eut point de fuites 
fâcheufes , & que M. Jdventius chargé 
j8ax. de l’expédition , la finit fans livrer de 
combat. 

Convaincue enfin par une longue 
expérience de l’inutilité des moyens 
employés jufqu’alors pour contenir le 
caradtere remuant de ce peuple , Rome 
Colonies s’avifa d’y envoyer deux colonies fous 
de Marias jg Confuiàt de Marius , & la Diéta- 
& de Sylla. Sylla , qui , arrivées en dif- 

fétens temps , fondèrent , ou plutôt 

Villes , l’une à 
l’embouchure du Golo , & l’autre à 
celle du Tavignan , & qui , quoique 


( a ) L’aftion de PInarus leur coûta deux 
mille hommes qui furent tués , & une con- 
tribution de cent mille livres de ciie. Celle de 
Cicércius le double de la contribution , fepe 
niille hommes morts, & dix-fept cent réduits 
à fc rendre. - 
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ruinées, porteno encore le nom de 
leurs reftaurateurs. Ce n’eft pas que 
Marius ôc Sylla ayetit Aix- mêmes exé- 
cuté ce projet , ils furent repréferitsi 
par des officiers de leur faélion. Q. An- 
tonius *qui , dans ce temps , étoit Pré- 
teur de l’ ifle , agit au nom de Ma- 
rius , & C. Philippus envoyé de Sylla 
pour affaffiner Antoine & gouverner 
la Province après fa mort , remplit au 
fujet d’Aléria le deffein du Diéia- 
teur : ils auroienc dii éviter le voifi- 
nage des marais , & choifir un local 
où l’air fur plus fain & plus favorable 
à la population. 

Ges colonies , refTource un peu tar- 
dive , mais la meilleure que Rome 
pût mettre en ufage , produifirent deux 
grans biens ; elles tinrent en refpeét 
les mécontens, & firent que les peu-^ 
pies conquérans s’alliant avec les peu- 
ples conquis , ne compoferent plus 
qu’une même nation. Sans doute 
que les Montagnards fe laifTerent tou- 
cher aux douceurs de la fociété , 
ôc fe façonnèrent tout feuls au joug 
qui leur avoir paru infuportable. On 
ne vit plus arriver de rébellion , » & 
les Corfes demeurèrent fournis au 
milieu même des troubles qui fur- 


« 1 
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vinrent dans Rome. Lorf(^ue« cette 
Métropole ayant reçu un maître chan- 
gea de conftittftion , ils ne changèrent 
pas de fortune. Il femble qu’ils avoienc 
jPTj. predenti le bonheur de Céfar j ils sc- 
Dioni Oro- toient attachés à la deftinée de ce Ro- 

ambitieux , mais le plus 
vaillant & le plus aimable des hommes. 
On eft cependant étonné qu’ils ayenc 
préféré fa caufe à celle de Pompée j 
qu’étant fi jaloux d’être libres , ils fe 
Etat de foient déclarés pour l’opprelTeurjde la 
cette l liberté commune. Mais fes conquêtes 
Céfar & des Gaules lui avoient acquis une ré- 
les Empe- putation brillante; Céfar étoit affable , 
icocs. il devoir être adoré de tous les peuples ; 

d’ailleurs quel qu’altiers que foient les 
' Corfes , ils ont plus de penchant qu’on 
ne penfe au gouvernement monar- 
chique. 

Le même bonheur qui les avoir at- 
tachés à Céfar les jerta dans le parti 
3510. d’Augufte. Ils conferverent fous cet 
heureux politique la même forme d’ad- 
miniûration qu’ils avoient reçue du 
Sénat. Les Empereurs qui lui fuccé- 
An. de tinrent n’en troublèrent pas l’ordre , 
J. C. IJ 8. à ^exception d’Adrien qui fit de leur 
* Rufus nie une Province Préfidiale , * & la 

Onu- fépara de la Sardaigne. On ne trouve 
pkrius. ^ 
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plus »enfuite d’événemens remarqua- 
bles , qui les concernent , iufques aux 
incuriions des peuples du Nord. Pen- 
dant ce long efpace de tems , ils con- 
tinuèrent à vivre dans une paix pro- 
fonde , cultivant les arts que leurs 
vainqueurs leur avoient apportés , & 
dont il ne refte point de trace : il ne 
paroît pas que les Romains y ayent 
jamais érigé de monumens publics. 

Les Empereurs y reléguèrent ceux de 
leurs courtifans qui avoient encouru 
leurdifgrace , & Claude y exila Sé- 
neque , fameux par fes ouvrages , fes An de 
revers &: fes fortunes. Meflaline, qu’on J. C. 48. 
dit avoir eu fur lui des defleins qui 
ne furent point heureux , & par con- 
féquent iméreffée à la vengeance , l’a- 
voit aceufé d’avoir des liaifons ga- 
lantes avec la belle Julie. Il n’croic 

f oint fous les dehors de l’auftérirc à 
abri des foiblelTes de l’amour; ce- 
pendant les hiftoriens , qui ont rap- 
porté les anecdotes du temps & les 
mœurs fcandaleufes de l’Impératrice, 
le juftifient de cette aceufation. 

11 étoit âgé de quarante ans (a) lorf- 


(a) M. de la Baumclle, vie de Séneque. 

D iv 
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qu’il fut banni de Rome. Les raaOieuK 
s’accumulèrent fur fa tête ; un de fes 
fils mourut j Helvie fa mere devint in- 
confolable de fon exil j il les aimoic 
tendrement j mais tous res coups ne 
l’abattirent point , il s’éleva fi fort ati- 
défliis de lui-même , qu’il ne fe crut 
point malheureux. «« Bien loin de l’ê- 
jî tre , écrivoit - il à Helvie dans le 
traité de la confolation qu’il lui 
adrefia, «je ne fçaurois le devenir, 
« ayant toujours méprifé les faveurs 
« de la fortune j croyez que je ne m’at- 
’ •» trifterai pas aujourd’hui ce fes per- 
» fécutions. Je goûte autant de oon- 
« heur en ces lieux fauvages , que fi 
« j’étois en effet à Rome. Peut-on être 
« acceffible à la douleur lorfque l’ef- 
« prit , libre de toute idée importune , 
« ne jouit que de lui -même ? Mon 
» amour pour la vérité fait que je 
» trouve du plaifir à la rechercher fans 
« diftradion \ je commence par me 
« récréer à des ouvrages d’efprit , j’é- 
M leve mes penfées , & j’entre dans le 
J» fanduaire de la nature de l’homme, 
« où je confidere fes facultés. Je re- 
*> garde plus haut , & j’admire l’ordre 
M de l’univers ; prenant enfuite .tpm- 
» à-fifit l’elfor vers les objets céleftes, 
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»> j’éprouve dans la contemplation de 
i-> ce fpeétacle ravilTant des impreflîons 
» toutes divines. Mon efprii s’exalte 
» en confidérant fon immortalité j je 
« lui rappelle les chofes palTées qui 
» rinftruiient & le jette dans i’a- 
« venir qu’il efpere ; il voit en par- 
« courant ainfi les efpaces du temps 
5> tout ce qui riiitéreflTe davantage dans 
» la nature. 

Mais cette fubiime pliilofophie donc 
il faifoit parade , ne tarda pas de l’a- 
bandonner à fa foiblelTe j ce ne fuc 
plus cet efprit fort qui défîoit la dou- 
leur. Son vain étalage s’évanouit ; il 
fuccomba fous le poids de fes cha- 
grins f parce qu’il n’éioit plus fecouru 
de fon oftentation , & qu’il n’avoic 
point en Corfe d’illuftres témoins de 
fes maux , comme fi les vrais philo- 
fophes dévoient rechercher d’autres 
fpeétateurs que les yeux du Créateur , 
& ceux de leur: confcience. Il porta* 
l’aviliflemcnt jufqu’^au point de de- 
venir l’adulateur de Polybe , ce vit 
affranchi d’un Prince méprifable , Sr 
de lui écrire en fuppliant pour l’en- 
gager à force de flatteries à obtenir d© 
Claude fon rappel. Il n’y avoir point 
de bafTeffe qui lui coûtât pour 1er vis 

D V 
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Hljîoire des Révolutions 
l’ardeur qui le prellbic de remOnrer 
fur le théâtre de l’ambition. Les écri- 
vains qui ont déchké le voile de fon 
hypocrifie , ont eu raifon de le repré- 
fenter vil , ambitieux , avide de ri- 
chelTes , corrompu dans fon ame au- 
tant que philofophe dans fes écrits. Il 
y a apparence que Polybe , plongé 
dans les plaifirs de la Cour, nt peu 
d’attention à fa fituation & à fes prières. 
Si Aggrippine , dont il fut un des 
principaux amans , ne s’étoit o^uvett 
un chemin au trône , & ne l’avoit cru 
nécelTaire à l’éducation de Néron, il 
auroit fini fes jours dans le Pays qu’il 
déteftoit parmi les accès die fa mélan- 
colie. Il compofa dans fon exil , qui 
dura deux ans , outre deux traités de 
la confolation , deux épigrames qui 
dépeignent fon défefpoir. On ne doit 
point prendre à la lettre l’affreufe def- 
cription qu’il y fait de la Corfe. Cet 
écrivain énergique , mais outré dans 
fes expreffions , étoit loin de la na- 
ture , & par confcquent de la vérité ; 
égarée parla douleur , fon imagination 
ne lui traçoic plus alors que des tableaux 
infidèles. 

Les plus beaux & les plus heureux 
fiecles de la Corfe s’écoulèrent ainfi 
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paiffblement fous la domination des 
Romains ; mais ils eurent le meme 
terme que leur Empire en Occident. 
Elle fut même avant cette conjonûure 
expofée, comme les autres Ifles adja- 
centes de ritalie , aux incurfions de 
pîulîeurs nations barbares, que l’avi- 
dité banniflbit de leurs climats. Les 
Vandales qui y pénétrèrent les pre- 
miers , en allant aux ifles Baléares , 
ne firent que la traverfer comme un 
torrent qui ravage ce qu’il parcôurt. 
Wsy tentèrent , long-temps après, une 
expédition que l’armée de Marcellin, 
envoyé par Leon Empereur d’Orient , 
rendit infrudueufe , l’amour du butin 
les y reconduifit dans une autre oc- 
cafion j ce dernier effort n’eut pas plus 
de fuccès que leurs premières tenta- 
tives. Ils fubjuguerent alors la Sar- 
daigne qui leur obéit pendant foixante 
ans "t ils ne parvinrent jamais à con- 
quérir la Gorfe. Il eft vràifemblable 
que Théodoric , Roi des Oftrogots, 
ou Gors orientaux , en fut maître lorf- 
qu’il ajoura la Provence au Royaume 
d’Italie dont il eft réputé le fonda- 
teur. Les hiftoriens cependant ne rap- 
pellent que l’expédition de Totila. Ce 
Roi des Gots , au rapport de Procope , 


417. 

Paul 

Diacre. 

Irruprion 

deplufîcurs 

nations 

Barbares. 
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84 hlijloire des Révolutions 
y envoya une armée nombreufe ‘avec 
la plupart de fes Lieutenans qui l’en- 
vahirent fans réfiftance , & la poffé- 
derent jufqu’à ce que Narcès, fuc- 
^ ' celTeur de Bélifaire , les en eut chafr 
fés. Elle demeura plus de la moitié 
d’un fiecle fous la domination des Em- 
pereurs Grecs fes maîtres légitimes. 
Les Lombards , <^ui la trouvèrent aban- 
donnée ou mal défendue par les Grecs , 
* Tcltcl. en firent à peu de frais la conquête. * 
Luirprand l’avoir déjà réunie à fa 
Couronne lorfqu’il s’y arrêta pour aller 
ranger la Sardaigne fous fes Loix. Dans 
les intervalles qui précédèrent & fui- 
virent le régné des Lombards , elle 
forma une efpece d’état démocratique. 
Après cette fucceflion , quelquefois 
interrompue par des maîtres ou des 
tyrans , elle tomba fous la tyrannie 
des Sarrazins. 

EtaWif- C’étoit le reftes de ces Arabes , qui 
fement des ayant quitté l’Egypte leur demeure, 
Sarrazins. dompté les Africains , paffe la mer 
Atlantique, fubjugué l’Elpagne, à la 
réferve des Afturies , pénétré en Aqui- 
taine , menacé notre patrie & notre 
religion , qui , vaincus par Charles 
Martel à Tours , battus à Narbonne , 
& chalTés de la Provence , vinrent 
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occiif?er les Ifles de la mer Thyrré- 7Î9* 
niene. Soie habitude de cruauté , foit 
dépit de leur défaite en France , gnol.PenTs 
faccagerent la Corfe , & y répandirent Cyrnœus de 
la défülation. L’innocence de 1 âge & rebus Cor- 
la douceur du fexe furent de foiblesJ^^^^* 


barrières pour leur brutalité j ils écra- 
foient l,es enfans contre les rochers , 


& plongeoient leurs poignards dans le 
fein de leurs meres , qui venoient par 
leurs fanglots leur reprocher ces cruau- 
tés indignes. La Corfe étoic chré- 
tienne , les Sarrazins en abhorroient 


la religion j on les vit enfoncer les 
portes des lieux faints , renverfer les 
4 autels , maiïacrer les prêtres avec un 
plaifir barbare. Emportés par un noble 
défefpoir , les Corfes voulurent venger 
leurs temples & défendre leurs foyers : 
mais cette réfolution fut lacaufe de leurs 


malheurs autant que la preuve de leur 
courage. Leurs ennehais plus forts les 
battirent en plufieurs rencontres , & 
en firent un fi grand carnage , qu’il y 
refta à peine la dixième partie des ha- 
bitans , s’il faut en croire la tradition 


que Cyrnœus dit s’être tranfmife juf- De reius 
qu’au temps qu’il écrivoit. Corfuis, * 

Les victorieux peuplèrent le Pays 
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qu’ils favoient devané. Athime leur 

Roi choifit Alcria pour fa capitale, & 

les Corfes réfugiés au fond de leurs 

bois errans dans leur partie , eurent 

recours, pour forcir d’un fi trifte état , 

aux Princes Chrétiens , avec qui ils 

avoient quelques rapports & quelques 

alliances. Mais ils éroient alors mal- 

heureufement obligés de fe défendre 

eux- mêmes : d’autres Satrazins atra- 

quoienr Leon dans Conftantinople ; 

l’Exarque étoit afliégé par Luitprand 

dans Ravenne , & le Pape devoir fes 

foins au-dedans de Rome , où il venok 

de fe former une confpiration. Leur 

délivrance fur réfervée à un bras plus 

puiiranr & plus redouté de leurs op- 

prelfeurs. Charles Martel , à qui ils 

envoyèrent une ambalfade , touché de 

leur pitoyable fituation , leur promit 

d’aller incefiamment combattre les 

Maures , ce qui étoit pour lui la même 

chofe que d’aller les vaincre. 11 part 

avec une armée navale , fe rend en 

Corfe , y atteinr ces brigands , les bat 

fur mer & fur terre , ' remporte fur 

'Lear (3c- eux , en trois jours confécutifs, trois 

faite par victoires; force, dans la derniere , le 
Charles i • i r> • 

Martel camp des ennemis ; y tue leur Roi j 
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met fon armée en déroute ; a(Tomme 
les fuyards , & rend à la Corfe fa li- 
berté. Cette action arriva près d’une 
fontaine qui , en mémoire de cet évé- 
nement , a retenu jufqu’à ce jour Je 
nom de fontaine de Charles. Après 
fon expédition , il annexa cette Ifle à 
l’empire François, & alla reprendre 
fon projet d’élevet fa maifon fur le 
trône. 

On l’appelloit le marteau des Sar- 
razins , parce qu’il les avoir plufieurs 
fois taillés en pièces. Il venoit de leur 
porter en Corfe des coups terribles , 
qui les y tinrent dans une longue im- P* Q'*’- 
pullTance. Cependant ils fe releve- 
rent de leur foiblefle 5 & . renfor- 
cés de quelques colonies Efpagno- 
ks , ils fe virent en état de pro- 
duire une révolution , pendant que le 
jeune Pépin régnoit en Italie. La cir- 
- conftance de' la guerre embarralTante 
qu’il foutenoit au milieu de fon Royau- 
me , leur parut favorable à leurs def- 
feins. Ils ne retardèrent plus une en- 
treprife à laquelle ils n’entrevoyoienc 
point d’obftacles, & remirent, les na- 
turels du Pays dans l’opprelfion. Ces 
peuples foufîrans firent parvenir leurs 
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88 Hijloire des Kév’oCutwns 
plaintes au Roi , qui , courroucé de- 
voir racharnement de la haine que les 
Maures portoient au nom Chrétien ^ 
& les allarmes continuelles qu’ils cau- 
foient à l’Italie , jura de faire les der- 
niers efforts pour en détruire la puif- 
fance. On prépara , par fes ordres , à 
Gènes un formidable armement \ Ad- 
hémar fon parent , & Gouverneur de 
la Ville en fon nom , eut la commif- 
fion de le commander. 11 fit tant de 
diligence , qu’il fe montra aux Sarra-: 
zins , avant même qu’ils euffent pu fe 
douter de fon départ. Frappés de fon 
apparition imprévue , ils fe troublent , 
pouffent des cris confus , coupent les 
amarres de leurs vaiffeaux , tâchant de 
gagner la haute mer , & d’éviter un 
combat dont l’appareil de la marine 
Génoife leur fait craindre l’iffue. Mais 
Adhémar empêche leur fuite par fes 
fçavanres manœuvres , & les charge 
incontinent avec une impéruofité 
qui décide la viéloire en fa faveur j 
il n’eut pas la fatisfaétion d’en jouir j 
un traif funefte lui ôta la vie pendant 
qu’il co.mbatroit fur le bord de la ga- 
'Annales l^^e Prétoriale. Les Centurions, entre 
fenat. po;?. lefquels il expira, prennent aufli-tôi 
çueGennea’ 
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le cortimandemenr. Les gens de l’équi- 
page François & Italiens , tous redou- 
blent leur fureur. Ou remporte une 
viéfcoire complette fur les Maures •, les 
vainqueurs prennent polie à Aléria , 
& conduifent_ en triomphe à Gènes 
treize vaifleaux qui rellqient de la 
flotte Sarrazine , que les Génois du- 
rent recevoir avec une joie mêlée de 
douleur , puifqu’ils leur annonçoienc 
la mort d’Âdhémar. 

II ne fe palToit point d’aélion entre 
les François & les Maures qui ne fut 
à l’avantage des premiers , comme fl 
ç’eût été la dellinée des Sarrazins de 
luccomber fous l’effort de nos armes. 
Peu après l’évenement dont je viens 
de faire le récit , une flotte nombreufe , 
fortie de la Lufitanie * & de la Tar- 


* Le Por- 
tugal & la 


ragonoife , & chargée de Maures mu câcalogne. 
venoient dans cette Ifle ranimer les ” 
forces expirantes de leur nation , fut 
défaite par les ordres de Charlemagne, 

& les armes de fon Connétable Bur* 
chard , qui leur tua cinq mille hom- 
mes , partie en Sardaigne , où d’a- 
bord elle aborda , & partie en Cotfe 
où elle fit retraite. Cependant ils cou- 
fervoient toujours , malgré ces défaites 
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Deux> cens chevaux, & mille hommes 
de pied formèrent fa petite armée; 
il partit comptant plus fur fa valeur & 
fur celle de fes compagnons , que fur 
le nombre de fes troupes. Ancienne- 
ment Aléria étoit l’obiet principal que 
les conquérans de la Corfe avoient en 
vue , lorfqu’ils venoient fur-tout de 
l’Italie. Hugues y aborda de nuit , &: 
renvoya fes vnilfeaux afin que fes 
guerriers n’eulfent de relfource que 
dans leurs épées. 11 furprit la Ville 
où l’on étoit ' fans défiance ; l’allarme 
qui fuit naturellement les aétions im- 
prévues , & la confufion des ténebres_ 
ôterent le courage aux Maures. Il en 
demeura maître , prévenant cependant 
ce qu’ils auroient pû entreprendre , 
revenus de leur frayeur , & faifant 
garder les hauteurs éc les avenues. Au 
premier bruit de cette invafion , Nu- 
gulone , le fixieme des Rois Sarra- 
zins qui s’éroient maintenus dans cette 
Ifle , & qui fut le dernier , accourut 
de Corté , où il fe trouvoit alors, dans 
le delTein de rentrer dans fa Capitale , 
quel que fût le péril. Hugues voulant 
éviter les longueurs d’un fiége ; & , 
accoutumé aux aélions brufques &: 
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hardies , fortit , lui offrit le coriibat 
lui tua quatre cens hommes , & le mit 
en fuite. Après fa viètoire , il s’a- 
vança dans l’intérieur du Pays , où 
nombre de Chrétiens , cachés dans 
les montagnes , vinrent grolfir fon ar- 
mée. Il n’arriva depuis que des infor- 
tunes à Nugulone. Son vainqueur lui 
enleva toutes fes places j aidé du Comte 
de Barcelonnd , que le pape envoya d 
fon fecours, il l'alliégea dans Nébio , 

* Hijl. la feule qui lui reftoit , & l’obligea * 
des femi- de fe retirer en Afrique , malgré les 
Dieux, pag. renforts qu’il avoit reçus du Roi de 
50Z. Xunis. 

Cette époque commença la fouve- 
raineté de Colonne , qui établit fa 
puifTance fur la ruine du trône qu’il 
venoit de renverfer. Il fe fit appeller 
Comte de Corfe y fes foldats & les 
habitans le reconnurent & le procla- 
mèrent fous ce titre qui , fans être 
aufli brillant que la Royauté, en étoit 
la repréfentation. Il fit conftruire avec 
une magnificence propre à ce fiecle , 
un palais à Venaco , qu’il deftina à 

* être un lieu de réfidence des Princes 
de fon fang. On le regarde comme le- 
fondateur de plufieurs églifes que U 
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convft'fion des Maures rendoit nccef- 
faires , & en particulier de celle de 
S. Prctée à Mariana, * fur le portail -^Ancien 
de laquelle on remarquoit encore dans Manufcrit 
le quinzième fiecle les armes de fa^“” 
maifon. Lorfqu’il eut affermi fon au- 
torité J il fe rendit à Rome , après 
avoir confié à Blanc , fon fils aîné & 
fon héritier préfomptif, la régence 
de fa nouvelle conquête , & après 
avoir donné en appanage à Cinarco* * PhiUp- 
fon fécond fils , le territoire qui s’é- pini liv. 
tend au-delà des Monts , depuis Calco 
jufqu’à Bonifacio. Le Paç>e Pafcal l’ac- 
cueillit comme un protège du S. Siège , 
ôc lui donna , ainfi qu’à fes defcen- 
dans J à perpétuité , l’ifle qu’il avoir 
conquife ; mais à condition qu’ils de- 
meureroient fous la protection de l’E- 
glife Romaine. 

Peut - être que Colonne ne reçut 
que, comme une furabondance de 
droits , le don d’un pays qu’il pouvoir 
penfer ne tenir que de fa valeur & de 
les armes : car fi quelqu’un avoir pu 
lui en tranfporter légalement le do- 
maine , ce devoir être naturelletnent * 
Charlemagne , ou fon petit-fils Ber- 
nard , élevé .fur le trône d’Italie va- 
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cane par la mort de Pépin , & rton lés 
Papes dont les titres étoient purement 
imaginaires. L’un repréfentoit les Rois 
Lombards , & l’autre les Empereurs 
Grecs. Mais , comme il ne vouloir 
point irriter le fouverain Pontife , & 
qu’il avoir acquis de l’expérience , il 
didîmula la charge de ces conditions 
arbitraires d’autant plus volontiers que 
la fortune l’avoit diftingué en lui don- 
nant un Royaume. Il finit alors fa car- 
rière qui avoir été aufli longue que 
brillante j la mort qui le furprit dans 
ce voyage le ravit aux grandeurs hu- 
maines. 

Engene II Sc Grégoire IV conti- 
nuèrent d’accorder la protedlion de la 
Cour de Rome à Blanc fon fils, & 
jde regarder la Corfe comme un fief 
relevant de l’Eglife. Peu s’en fallut 
dans ces entrefaites qu’il ne per- 
dit fes Etats. Nugulone débarqua 
à Porto- Vecchio avec une puiflTante 
armée auxiliaire du Roi de Tunis ; les 
Italiens en furent épouvantés, il par- 
courut l’illè en maître , la traita en 
conquérant. Blauc , accompagné d’un 
corps de Chrétiens qui fuyoit la fupé- 
riorité du Maure, fe renferma dans 
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le pillais de Venaco, en attendant le 
renfort qu’il avoir demandé au fou- 
verain Pontife. Nugulone invertit cette 
place , & l’afliégea avec toute l’ardeur 
d’un Prince vaillant qui combat pour 
fa couronne. Ses travaux avançoienr 
heureufement : il comptoir tenir fon 
rival mais ces profpérités perfides ne 
faifoient que couvrir l’abyfme où il al- 
loit fe perdre. Blanc & fon frere 
Cinarco , réduits au défefpoir , font 
une fortie vive fur les afliégeans , & 
ôtent au Roi une vie qui n’avoit été 
qu’un long amas d’infortunes. La ter- 
reur & la confternation partent dans 
le camp avec la nouvelle de fa mort ; 
chacun cherche fa propre fureté dans 
la fuite. Abdel fon fils , qui furvivoit 
à tant de difgraces , eflaye en vain 
d’encourager fes foldats , que la frayeur 
difperfoit. Il put à peine les rallier fur 
la montagne d’Aléria , aujourd’hui de 
Sanpiérro , où la crainte des renforts 
que Blanc attendoic de la Cour de 
Rome , & le découragement que la 
mort de fon pere avoir jetté dans les 
efprits , le déterminèrent à chercher 
de nouveaux, fecours auprès des Rois PhiUppif^ 
d’Afrique. Il fe rendit à Tunis ; mais CyrnJus, 
Tome. /. * D 
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auparavant il mit le feu aux villes de 
Nebio , d’Aléria & de Mariana , dans 
l’intention de s’emparer plus aifémenc 
du Pays à fon retour. 

Cet incendie , qui nous a privés de 
plufieurs manufcrits & monumens qui 
euiïent peut-être contribué à l’éclair- 
cilferiieni de cette hiftoire , ne lui pro- 
curai aucun avantage. Il ne put reparoî- 
tr.e que quatre ans après fon départ , Ôc 
ce ne fut que pour déplorer l’inutilité 
de fes tentatives. La loi du plus fort 
avoir prévalu pendant fon abfence. 
Blanc , fécondé du Comte de Barce- 
lonne , envoyé de nouveau par le Pape , 
,avoit défait quatre mille Maures far 
le mont Tenda, où ils étoient raflem- 
blés, & donné le dernier coup à la 
domination Miiurefque. 

Le gouvernement de Blanc , qui 
étoit celui de la douceur meme , fut 
agréable à fes nouveaux fujets j mais 
ils ne laiflerent.pas d’être malheureux, 
parce qu’ils étoient écrafés pat les exac- 
tions des adminiftrateurs de la Cour de I 
^ VhiVip' Rome. Ces Officiers exigeoient d’eux , i 
au nom d’une puiffiince (i refpedable *, ' 

non- feulement le cinquième de tous les ■ 
fruits , mais encore la dixme des en- 

fans 


I 

/ 

/ 

/ 
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fansipayable de cinq à cinq ans ; de 
façon que fi celui que le fore rendoic 
ferf de la Cour Romaine venoic à 
mourir , il devoir être remplacé par 
celui de fes frétés qui le fuivoit im- 
médiatement dans l’ordre de la naif- 
fance. On appelloit la première im- 
pofition jjune redevance cenfive , &: la 
fécondé , un droit fpirituel , une péni- 
tence impoféefur les nouveaux conver- 
tis ; rien n’éroic alTurément plus con- 
traire à refprit de la religion & à la 
bonté paternelle qui a caraétérifé le 
plus grand nombre des Papes. Auflî 
ne faut- il pas toujours leur imputer 
ce que les préjugés & les pallions 
ont pu infpirer à quelques-uns de leurs 
Miniftres. 

Malgré l’éloignement que des ri-\|, 
gueurs aufiî déplacées durent donner 
aux Maures pour notre religion ; ceux 
qui avoient échappé de la bataille de 
Tenda, fe voyant abandonnés de leur 
Prince , embrafierent la loi du vain- 
queur , & fe firent Chrétiens. Mais ils 
mêlèrent au Chriftianifme mille fu- 
perftirions qui en corrompirent la fim- 
plicité. L’attachement à de vaines 
obfîrvances , une fanatifme décidé ^ 
Tome /. * E 
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rambition la plus démefurée ,cfur- 
toucle brigandage & la cruauté, com- 
pofoient le caraétère de leurs mœurs. 
Blanc & fa poftérité régnèrent fans in- 
terruption , non toutefois fans inquié- 
tude de la part des Sarrafins d’Afri- 
que , qui jaloux de leur bonheur , trou- 
blèrent fouvent leur repos , & atta- 
quèrent leur puiCTance : ce furent leurs 
fréquentes invafionsqui firent naître à 
un Seigneur Pifan , appellé le Comte 
Boniface , un de ces projets hardis qui 
ne peuvent être enfantés cpie par des 
héros. Ilétoit (û) Gouverneur de l’ifle, 
pour Louis le Débonnaire , non qu’il 
y commandât en chef , les Colonne 
en étoient les Souverains \ mais , au^ 
tant que l’examen des faits & leur 
comparaifon avec l’ordre des dates me 
l’a fait connoître ; ce devoir être un 
fameux guerrier que l’Empereur avoit 
envoyé en Corfe pour en foutenir les 
habitans & les défendre contre les ir- 
ruptions des Sarrafins. Tout trembloic 
en Italie au nom de ces barbares j ils 


(a) M. le Noble, Relation de l’Etat de 
£ènes. 
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y vei^oient fondre de temps en temps 
çomme des nuées fatales j la Sicile 
particuliérement ^émifloit alors dans 
leurs fers. Touche de fon efclavage , 
ainfi que du péril commun à tous les 
Chrétiens du midi de l’Europe , Bo- 
niface , après avoir alTocié fon frere 
P.ertâirp à fon deffein, fe tranfporte 
en^ Afrique avec une armée de Corfes 
Sc de Tofcans , attaque les Maures 
dans leurs foyers , les défait en quatre 
rencontres entre Utique & Carthage. 

Ceux qui opprimoient l’Italie , aban- 
donnânt alors leur conquête , accou- 
rurent pour défendre leur, Pays : c’efl: 

.ce que Boniface vouloir. Ayant rem- 
pli heureufement fon objet , il revint 
triomphant en Corfe , chargé des dé- 
pouilles des vaincus , * dont il fit * Vlatine 
conftruire Bonifacio. La renommée TiWe Gre- 
. porta en tous lieux la gloire de fon 
expédition , on le regardoit comme 
,qn autre Sçipion qui avoir délivré l’U 
;talie par la même hardielTe & la même 
^bravoure. Il faut croire que ce grand 
^iiomme étoit mort ou employé ail- 
leurs , lorfque les Sacrazins reparurent 
/en Çorfe quelques années apres , il 
aqroit îÇtDpèché leur ravage & l’émi- 
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grarion de ces familles qui , occr.pant 
les places voifines'de la mer , allerénc, 
pour éviter le fer & le brigandage des 
Barbarefques , -occuper -la Cité Léo- 
nine , fauxbourg de Rome , où les 
reçut Leon IV , qui l’avoit fait bâtir. 

Les Colonne , pendant ces révolu- 
tions , cominuoient de s’alTeoir fur le 
trône qu’ils avoient fondé. Blanc eut 
quatre fuccelTeurs qui furent fes def- 
cendans en ligne direéte. Rolland , 
Rodolphe , Cui , & Henri furnommé 
le Beau Monfieur , il Bel Mcjféré y à 
càufe de fa haute mine , & de foh 
aimable figure. C’eft lui qu’un Empe- 
reur , dont l’hiftoire ne rappelle pas 
le nom , "fit Chèvalier , & à qui , 
circonftance remarquable , il confirma 
la pofleflion de' la Corfe , d’où l’on 
doit inférer que les Papes , félon l’o- 
pinion de ce temps , n’y avoiènt'd’aur- 
tre influence que celle Me la 'protec- 
tion. Le‘ meme ^Empereur accorda la 
même décoration- militaire à' plufieurs 
nobles de' i’ifle , n<5inma des Juges 
généraux à l’inftar de hos Comtes qui 
rendoient la ju-fticé en Er?ince fous la 
première &- la-deuxieme xzce de nos 
Rois , confirma les^ Bàron$ daiîs dçajrs 
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Ëarc?nnies , & aux Cinarchefiens qui 
écoient les premiers Princes du Sang, 
tout le domaine que nous avons dit 
leur appartenir en vertu du partage 
qû’Hngues avoir fait en fiveur de 
Cinarco fon fécond fils', le chef de 
leur branche. 

Henri étoitadorc de fon peuple qu’il 
s’appliquoic de rendre heureux. On 
peut dire qu’il en fut le libérateur lorf- 
qu’il lui eut procuré l’abolition de la 
dixme des enfans que Rome exigeoit Pkilippini. 
avec empire, il avoir envoyé pour cet 
effet auprès cfu S. Siège l’Evcque d’A- 
léria , dont la capacité lui étoit con- 
nue. Le Pape , inftruit par les élo- / 

quentes repréfentations du fçavant 
Prélat , fe hâta d’abroger une loi 
odieufe qui déshorioroit la thiare, & 
dût marquer fon indignation contre 
l’av.-irice des Officiers de la Cour Ro- 
maine , qui avoient ofé établir une 
contribution exécrable aux yeux meme 
des tyrans. La nouvelle eu fut reçue 
avec des tranfports de joie ; le nom 
de Henri voloir de bouche en bouche ; 
on ne parloic que de fes vertus & de 
fes bienfaits , lorfque l’orgueil des 
Tralavetins amena une dtfpute que 

' E iij 
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fuivit fa mort &! celle de fes fais. 

Le Comte Forte de Cinarca pré- 
tendoit que les châteaux deTralaveto 
& de Cauro avoient été bâtis dans IJé- 
tendue de fa jurifdiétion, & qu’ils en 
relevoienr. Les Tralavetins s’oppo- 
ferent aux prétentions de Porté , qui 
porta le procès devant Henri , afin 
qu’il le jugeât en qualité de Magiftrat 
fuprême. Ce Prince jufte , accompagné 
de fes enfans, alla fur les lieux pour 
s’inftruire plus exaétement des moyens 
qu’on mettoit en caufe. Les Tralave- 
tins , prelfentant que fa décifion leur 
feroic défavorable , prévinrent fon 
jugement , & le firent aflaflîner par un 
looo. Sardiot , lorfqu’il examinoit les bornes 
PhiUppini. leur territoire j iis ne s’arrêtèrent 
Morttra- J à ce forfait. Pendant que Porté 

Henri , parricide , ils le lailirent 

dernier Co- eux mêmes des Princes qui étoient au 
ionne fur le nombre de fept , tous jeunes, hors 
trône. d’état de fe défendre , 6c leur ôterent 
la vie avec le fer détefrable qui avoit 
fervi au meurtrier de leur pere. 

Ces noirs attentats firent horreur à 
tous les Corfes , & excitèrent la ven- 
geance publique j les Comtes , Ba- 
rons , Gentilshommes leurs gens , 
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vinrent en foule de tous les cantons au 
palais de Venaco. La CpmtelTe veuve 
de Henri fe mit à la tête de cette brave 
noblelTe qui frémilToit' de fureur. On 
alla attaquer les Tralavetins dans leurs 
châteaux , on mit le feu à celui de 
Tralaveto, & tous les affiégés y pé- 
’ rirent dans les flammes j celui de 
Cauto fut rafé jufqu’aux fondemens. 
On y fir.prifonnier le Châtelain Pifo, 
qui échappa feul de la profcription ; 
mais , en lui faifant grâce , on le dé- 
grada de noblefle ; le nom de Tala- 
vetin lui fut interdit, & on condamna 
tous fes defcendans à vivre dans l’obf- 
curité de la roture. 

Cependant le peuple étoit incon- 
folable d’avoir perdu le" meilleur des 
Princes , chacun regrettoit en lui le 
pere de la patrie , & le bienfaiteur de 
tous les citoyens. Après que les larmes 
du cœur eurent exprimé la douleur 
publique , on fuppofa, par une tendre 
fu^erftition bien propre à honorer la 
mémoire de Henri , qu’on avoir en- 
tendu au jour & au moment de fa 
mçrt , une voix qui difoit dans les 
airs : II eft donc mort le Comte Henri , 
ce beau Monfieur ! malheur à la Corfe , 

E iv 
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fes maux à l’avenir iront toujours^croif' 
fans : e mono il Contï Arrigo , bel Mef- 
féré ! k Corjica fard di malt in peggio. 

Fin du Livre premier. 
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La Corfe tombe dans Canarchie ; les 
Pifafts y régnent ; les Génois en font 

La conquête ; leur politique ; leur ag~ 
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grandiffement ; leur fouveraineté ac- 
quife Légitimement par le ftiffagi uni-- 
verfel des Barons & des Communes ; 
ils réjijîent aux Papes , aux Pifans , 
aux Rois d'Arragon & aux Factieux ; 
cèdent leurs droits à la M'ahona ; (iége 
de Bonifacio ; diète générale de Lago- 
Benedetto ; où la Corfe reconnoît pour 
fa Souveraine la maifon de S. George 
qui achète les droits de quelques par- 
ticuliers fur cette Ife , & les préten- 
tions de la Cour de Rome ; révolutions 
caufées par Thomaffîn de Campo Fre- 
gofo , par les Ducs de Milan 6* le 
Comte Gérard; défaite & mort de deux 
fameux chefs de parti, 

I 

X-i ’É V E N E M E N T fut Conforme à 
cette prétendue . prophétie qu’avoic 
imaginée un peuple fiiperftitieux dans 
l’excès de la douleur que lui caufoit 
la mcJrt de fon Prince. Une pefte af- 
freufe enleva la Comtefle veuve du 
dernier Souverain , & Dame Romaine 
PkiUppini. de la maifon Torquatt. Forcé , Comte 
deCinarca, périt des traits de la même 
maladie. Alors fon fils Anto^je , donc 
la vacance du trône réveilloic l’ambi- 
rion , voulut y monter comme" ilTu de 
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ClnaVco , fécond fils d’Hugues , Sc 
étant aux droits de Blanche Ton cpoufe, 
fille unique de Henri. Mâlafpina Pi- 
nafco y prétendit dê fon côté en qua- 
lité de neveu maternel du feu Comte. La Cnrfe 
D’autres concurrens , fiers de leurs tombe dans 
rich elfes , & les regardant comme les 
meilleurs titres , afpirerent à régner 
fur tous les autres, par la raifon qu’ils 
étoient plus puilfaias & plus confidé- 
rables. L’oppofition d’intérêts mit, les 
armes à la main des co-prérendans , & 
produifit des fureurs. La jaloufie d’au- 
torité eut des fuites fi violentes, que , 
malgré le refpeét dû à la mémoire de 
Henri , les Anticinarchefiens ruinèrent 
le 'palais de Venaco , pour ôter aux 
regards de Blanche les traces de fes 
ancêtres , & brifer le feeptre jufques 
dans les mains d’Antoine , qui avoir 
plus que perfonne le droit de le tenir. 

.ites Seigneurs , qui n’avoient point de 
delfein formé , le cantonnoient dans 
leurs terres , où ils affeétoiént l’indé- 
pendance. Néanmoins , comme il n’y 
avoir aucun d’eux qui ne délirât de 
parvenir au plus haut rang , ch.acnn 
cherchoit l’aggrandilfement de fon cré- 
dit dans l’augmentation de fes va (faux. 

On vit , ce qui arrive ordinmrement 

E vj 
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dans les rems d’anarchie , desf for- 
tunes élevées tour-à-tour , & anéan- 
ties par la viétoire. Les Barons , qui 
c'ompofoient la grande noblelTe , ces 
defcendans des Savelli , des Nalica , 
& autres Capitaines qui avoient aidé 
Hugues Colonne dans fa conquête , 
troublèrent .l’ifle par le choc de leurs 
jaloufies ôc de leur ambition. Leurs 
châteaux devinrent des places d’armes 
fur lefquelles le peuple ne jettoit que 
des regards rremblans. Ecrafé par leur 
tyrannie, foulé par leurs difcordes , ce 
peuple , qui dans tous les Pays a tou- 
jours été rendu Ci malheureux par les 
Grands, forma pour lors un gouver- 
nement populaire fous le nom de Terres 
de Communes , & fe choifit des chefs 
qui le protégealfent contre tant d’en- 
nemis naturels. Tandis qu'il élevoit 
ainfi des barrières capables d’arrêter 
fes opprelTeurs , ceux du cap Corfe^ 
libres eux-mêmes fans obftacle , parce 
que les grandes maifons'de leur Pays 
étoient éteintes , & qu’ils n’avoient 
plus de tyrans , réfolurent de mettre 
leur petit Etat en République. Gènes, 
à qui ils s’adrefferent pour avoir des 
loix , leur donna de fçavans Jurifcon- 
Tultes ),mais ces Magiftrats eurent l’a- 
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drelîê de fe rendre les Seigneurs des 
Cantons qu’ils venoient inftruire,, & 
furent comme des pierres d’attente qui 
fervirent dans la fuite aux Génois pour 
l'édifice de leur fouveraineté. 

Plufieurs années fe paflerent dans 
- ce bouleverfement qui plaçoic les uns 
& dgplaçoit les autres. Les Communes 
toujours attachées à leur liberté , & 
voulant s’en alTurer davantage la pof- 
feflîon , demandèrent à Grégoire VI 
des proreéteurs plus puilTans que ceux 
qu’elles avoien^ élus elles-mcmes. Le 
Pape leur envoya le Marquis di MalTadi 
Maremma qui, rempli de fagefie ^ 
de valeur , vint à bout d’appaifer les 
> troubles , & mourut dans la feptieme 
année de fon miniftere , lorfqu’il ache- 
voit à peine la pacification générale , 
trop tôt pour le bonheur de la Corfe ; 
car les Barons , dont il avoir bridé la 
tyrannie , en renouvellerent les efccs 
après fa mort, & forcèrent les peuples 
de s’adrelfer de nouveau au S. Siège , 
qui leur envoya fucceffivement cinq^ 
Gouverneurs dont l’un étoit de la 
maifon Savelli. Ils conduifirent les 
affaires avec une autorité peu refpec- 
tée , & conféquemment peu utile à 
LEta’c. On fe plaignoit tantôt de leur 
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grande jeunciFe & de leur inexpérience ; 
tantôt de leur avidité & de la hauteur 
de leur commandement ; de forte que , 
fatigué de ces plaintes importunes , 
Urbain U céda la Corfe à la Répu- 
blique de Pife florilTante alors , à la 
charge de payer au palais de Latran 
une penfion féodale de cinquante li- 
vres , monnoie de Lucques. 

Son régné fut au gré des nationaux , 
&c favorable aux beaux arts elle mit 
tant de douceur dans fon adminiftra- 
tion , que chacun , p«r une heureufe 
illufion , ne croyoit fuivre que fes vo- 
lontés propres. On éleva par fes foins 
des ponts , des temples , Sc d’autres 
monumens rares fous les dominations 
tyranniques. Tel fut l’ufage d’une p»if- 
fance qu’elle confacra entièrement au 
bonheur des peuples & à, la gloire du 
ROjj^aume qu’on avoir dans toute foh 
univerfalité fournis à fon empire. Car 
elle y avoir des écablilTemens avant 
que le Pape lui en eut fait donation. 
Une de fes flottes , que le gros temps 
y avoit jettée , avoir envahi quelques 
places abandonnées à la merci du pre- 
mier conquérant. On attribue à cette 
invaflon l’origine de fes longues ini- 
mitiés avec Gènes qui , f^ voyant avec 
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dépit prévenue par fa rivale , ne ref- 
pira plus que l’occafion de la chaffer 
d’un Pays où elle vouloir feule donner 
la loi. Les Paroiifes de Pievé & d’If- 
tria méeomentes des Pifans, qui , pour 
des raifons extraordinaires , étoient for- 
cés de leur impofer de nouvelles taxes , 
feconderent fes delfeins envieux , &c 
invitèrent le commandant de deu}^ 
galères Génoifes qui rangeoient alors 
Ta côte à foutenir leur rébellion. Il 
leur prête fecours , bannit les Magif- 
trats , fe rend-maître des deux Sei- lUi,' 
gneuries afpirant à de nouvelles con- 
quêtes J mais la valeur de Guillaume 
la Rocca , à qui on eut recours , l’em- 
pêcha d’étendre plus loin le progrès 
de fes armes. Ce ne fut que long-temps 
après que ces deux Républiques s’é- 
branlèrent avec quelque violence en 
Corfe , lorfque les Génois eurent chaf- 
fé de Boniracio la colonie de Pifans 
qui s’y étoit formée, époque que j’ai 
rapportée à l’année 1195 fur l’auto- 
rité de Marzolaccio , dont la chrono- 
logie m’a paru plus exade, & mieux Lcj Gé- 
d’accord avec les événemens porté- nois en 
rieurs que celle des autres écrivains, fontlacon- 
Un vaiireau Génois ayant abordé par . . 

hazard à Bonifacio ,• prit tout -à> coup l 
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1 12 Hilloire des Révolutions 
la réfotutioii de s’en emparer à fa- 
veur des rcjouiflances publiques qu’y 
caufoit la noce d’un citoyen confidé- 
rable. La joie n’eft jamais foupçon- 
neufe ; on ne fe défia point des gens 
de l’équipage qui prirent terre , & 
l’on ne crut point qu’ils pulTent être 
amenés par d’autre motif que celui 
d’une curiofité ordinaire en pareilles 
rencontres. Cependant les Génois , qui 
tenoient leurs armes cachées fous leurs 
habits , faifirent le moment favorable , 
mafiacrerent la garde du châreau , & 
tombèrent fur les habitans furpris & 
défarmés qu’ils obligèrent d’abandon- 
ner leur Ville. 

Cet événement fit des fenfations 
contraires fur les puilfances Belligé- 
rences. Pife le taxa de trahifon hon- 
teufe , Gènes l’appella un heureux ar- 
tifice j elle mit garnifon dans la place, 
& y envoya une colonie fous la direc- 
tion d’un Podeftar. Les privilèges lui 
furent prodigués j on l’exempta de ga- 
belle & de toute autre impofiticn \ on 
lui permit même de fe gouverner par 
Brac- loix qui lui fulTent propres. * Le 
tant d’exemptions & de fran- 
livre chifes fut d’y favorifer la population, 
guerres &c d’offrir un appas aux autres Cités j 
d'Efpagne. * " 
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ârtificieufe politique de laquelle ils 
eurent tout lieu de s’applaudir, & qui 
régla déformais leur démarche , ainfi 

Î [ii’elle avoit infpiré leurs projets. Ils Lcurpo* 
e déclarèrent les proteéteurs de la Htiquc. 
multitude qui , étant le plus grand 
nombre , eft plus néceflaire aux con- 
quérans ; & , mafquant leur ambition 
des dehors de la julHce-, ils parurent 
compatir aux befoins Sc aux fouffrances 
du peuple. 

Ne voyant pas qu’on le trompoit, 

f >arce qu’il devient aveugle' dès qu’on ^ 
e flatte , le peuple , fier de ce nouvel 
appui , le réclama contre la nobiefle Premier 
qui l’accabloit de fa puiflance , & ac- 
cepta fes proteéleurs pour Souverains. 

Il eft vrai qu’une prtie de cet ordre mj. 
nomma dans la fuite Comte ou Juge, 
le fameux Sinnucello de la Rocca , fils 
de Guillaume , célèbre à Pife par fes 
fervices militaires , & fa viéloire fur 
un François nommé Lordan , le plus 
terrible des guerriers j mais ce Juge de 
la Rocca ayant trouvé en Corfe deux 
partis qui s’oppoferent également par 
envie à fa grandeur , celui desXjénois 
& celui des PifanS , s’étoit rangé du 
côté du plus fort , après les avoir long- 
temps tous deux combattus , ôc avoit 
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114 aifloire des Révolutior^s 
embralFé la caufe de la République de 
Gènes. Des exemples de- cette nature 
dévoient avoir des fuites fur des ima- 
ginations ardentes. Gènes en gagna 
beaucoup de partifans. Quelques an- 
nées après la ville de Galvi , que les 
Avogari di Nonza ne pouvoient s’at- 
tacher ni défendre , frappée de ces 
piogrès , & d’ailleurs éblouie du Bon- 
heur des Bonifaciens , réfolur de fe 
donner fous les memes conditions aux 
Génois , qui , en effet , la revêtirent 
de toutes les concefîions dont ils avoient 
avantagé Bonifacio. Ces adroits Ré- 
publicains , aggrandis fur les ruines de 
leurs rivaux , s’acheminoient ainfià pas 
fûrs vers la Monarchie qu’ils envifa- 
geoient depuis long-temps, & qu’ils 
ne perdoient jamais de vue. 

Lorfqu’ils eurent affoibli la nobleffe 
par les mains du peuple , ils lenga- 

f ;erent à fe dépouiller elle- même fous 
e fpécieux prétexte de la protéger. 
Les conjonétures étqient favorables à cet 
elfai politique : car depuis l’extinélion 
de la branche aînée des Colonne l’en- 
vie de* dominer entretenoit parmi les 
Barons, comme nous l’avons dit, des 
divifions continuelles. Les uns conlî- 
dérant les révolutions ordinaires au 
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■fort des armes , & craignant pour leur 
domaine , cherchèrent leur fureté à 
‘ l’ombre d’une PuilTance capable de le 
leur garantir. Il fallut aux autres plus 
ambitieux un fecours qui augmentât 
leur force , & autorifât leur brigan- 
dage. Entraînés par leurs befoins ou 
'par leurs pallions , pliilîeurs implo- 
rèrent la protection de Gènes , & lui 
cédèrent la direétité de leurs fiefs , 
pourvu quelle leur en laifsât le do- 
maine utile. Elle accorda volontiers 
une proreétion qui lui alfuroit la fource 
des droits feignéuriaux j en coufé- 
quence elle reçut dans la perfonne de 
fes repréfenrans l’hommage d’Arri- 
guccio , de Rineri de Cinarca & de 
quelques autres : mais l’événemenr qui 
l’intérefTa davantage , fut le retour du 
Juge de la Rocca, qui, après îfvoir 
abandonné fon parti , avoit. été élevé 
par le peuple , dont il éroit l’idole , , 

au généralat le plus étendu , & qui , 
malgré la décadence de fa fortune , 
confervoit encore un relie de fon cré- 
dit immenfe. Il lui jura fidelité entre 
le’s mains de Pierre-Mathieu Doria , VhUimini 
Podeftat de Bonifacio , & lui promit Uh, 11. 
un arrachement éternel. 

- Elle avançoit ainfi à force de faga- 
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1 Hifloire des Révolutions 
cité l’exécution de fon delfein J & ne’ 
donnoit rien au hazard de ce qui pou- 
voir être le fruit de fa prévoyance. Son 
objet pourtant ctcrit encore loin de 
l’état où elle fe trouvoit , puifqu’il lui 
reftoit-à gagnér runiverfalité des Ba- 
rons : écrafer les foibles , & ménager ' 
les Puiflans, furent les moyens qu’elle 
mit en œuvre pour y parvenir, üfant 
néanmoins de plus de finefle que de 
violence , engageant les Corfes à fe 
forger les chaînes quelle leur impo- 
foit , exerçant fon art à rapprocher 
avec profit les conjonétiires. Elle les 
mena au point que tons les Barons , 
malgré leur averfion de toute dépen- 
dance , fe déterminèrent à la rece- 
voir pour leur Souveraine. Luc Doria , 
qui eut dans cette occafipn le titre de 
Vifiaire général, reçut leur ferment 
de fidélité. Le Notaire Jacques de Se- 
menza fut chargé de l’infcrirc & de 
l’inférer dans les fades de Gènes. Telle 
fut la forme quelle donna à ce fon- 
dement du droit public. Il falloir ce- 
pendant contenir cette nombreufe no- 
bleflè fujette à l’inconftance & à l’in- 
quiétude. Le Maréchal Gottifredi , 
qui en eut la commilîîon , s’en ac- 
quitta avec réulfite , & lailla pour fon 
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Lieutchiant , félon les ordres qu’il en 
avoir reçus , Guillaume II de la Rocca , 
qui , étant d’une grande maifon , & 
déclaré hautement pour les Commu- 
ses , paroilfoit plus important &c plus 
agréable à la République. 

11 n’y avoir que les Pifans capables 
d’arrcter les accroilTemens de fa puif- 
fance. Gènes &c Pife , enrichies par • 
leur commerce , étoient devenues des 
Etats confidérables dans le monde j 
leurs prétentions refpedtives fur Tifle 
de Corfe avoir , comme nous l’avons 
dit , allumé entr’elles une haine irré-. 
conciliable , elles fe firent la guerre, 
pendant plus d’un fiécle. Le fort qui 
commença par favorifer les Pifans , 
finit par leur être défaftreux. En vain 
les Papes interpoferent leur médiation 
pour réconcilier ces deux Républiques : 
irînocenc II eut beau ériger les Evê^ 
chés de Pife & de Gènes en Arche- 
vêchés , & donner à chacun pour fuf- 
fragans quelques Evêques de Cbrfe , 
cet arrangement propre à fixer l’ordre 
des jurifdiétions Eccléfiaftiques , laif- 
foit toujours indécis le fond de la dif- 
pute- que les armes d’Hubert Doria 
purent feules terminer^ Je veux parler 
de cette yiéfoirê navale par laquelle U 
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dccruific les forces & les efpéranaes dès 
Pifans , & donna lieu à ce bon mot : 
que fi dorénavant on vouloit voir 
Morerî. pifg ^ i[ falloir aller à Gènes. * 

Les vaincus forcés par leur défaire ^ 
abandonnèrent la Corfe aux viétorieux 
par un traité folemnel. Mais plus aigris 
depuis leur impuiflance , ils tâchèrent 
. de leur fufciter des ennemis , & cé- 
dèrent à Urbain IV Tlfle qu’ils avoient 
reçue d’Urbain II. Ceffîon nulle à tous 
égai*ds ; ils ne pouvoient pas difpofer 
d’un Pays qu’ils n’avoient plus , & 
auquel ils avoient formellement re- 
noncé. Rome ne fe chargea point 
de leur vengeance. Les troubles qui , 
alors agitoient l’Eglife , ne per- 
- mettant pas aux Papes de multiplier 
leurs foins , engagèrent Boniface VIII 
1J03. adonner l’inveftiture de cette Ille â 
Jacques II Roi d’Arragon , qui en- 
’voya l’Infant Alphonfe pour fa con- 
■quérif ; mais les Génois réfifterent'aux 
* armes du jeune Prince , & l’obligerent 
de retourner en Caftillê. Guillaume 
de la Rocca , qui avoir embralTé fon 
parti , fit de vains efforts pour le fou- 
çenir’cians fou .expédition; Il futjuir 
meme immolé . au reflTentiaàent des 
Génois qui le; pitnirent.de fon inconf- 
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tance. ^Quoique Uinvafion de Tlnfanc 
eût été fans tmeun lucccs , elle ne 
laifla pas d’être funefte à la Rcpubli- 

? [ue , en ce qu’elle i'etta de nouvelles 
emences de troubles , & réveilla l’hu- 
nieur remuante des Barons. Mais les 
fuites lui en furent avantaoeufes. Im- 

O 

patients de leur tyrannie , le peuple 
éleva au Généralat Sambuccio tiré de 
fon ordre , & aulîi diftingué par fon 
mérité qu’^feur pat fa nailTance. Les 
Barons n’oTerent point fe commettre 
avec un homme dont ils connoilToient 
l’habileté & la fureur dans les comr 
bats.. Il mit à. leurs pallions des bar- 
rières qui furent refpeélées. Cependant 
la crainte de ne pouvoir également 
dans la fuite contenir l’impétuofité de 
ces torrens , le détermina à chercher 
des appuis. Il fe fournit pour cette ij<9. 
raifon , & au nom des Communes , à Phiiippînî 
la République de Gènes , à condition llL 
que les Corfes ne payerpient que vingt 
fols par feu , fans aucune autre charge Communes 
ni réaggrave. Elle leur conferva leurs plus au- 
priviléges, ainfi qu’elle avoir lailTé aux'dicntique. 
Seigneurs leurs feigneuries , & leur 
envoya Jean Bocca-Negra en qualité^^ 
de Gouverneur. Ce feroic ici le lieu 
de faire obferver les premières traces 
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de légiflacion qu’oiv y découvr,i^ plus 
diftindtemenc , fi je n’a^ois traite l ar- 
ticle des loix à part dans le deflein de 
le produire dans un plus grand jour ÿ 
je me contenterai de reprefenter la 
République fouveraine de rifle de 
Corfe par le fuffrage libre & volon- 
taire tant des Communes que des Ba- 
rons. Elle fut bien traverfée par le- 
leétion de quelques Comtes j mais 
leur autorité illégitime ^ paflagere 
étoit rarement générale. Ces Comtes , 
les uns nationaux , élus par un parti de 
Barons ou de peuple , les autres etran- 
gers & introduits par leurs intrigues , 
étoient foutenus tantôt par les Rois 
d’Arragon , tantôt par les Républiques 
de Pife & de Tol'cane , quelquefois 
par les fouverains Pontifes , fouvent - 
pgr la faéHon des Caporaux , [a) enfin 
par leur propre audace. Ils entretin- 
rent une guerre’ prefque continuelle 
contre la République de Gènes , qui , 


( a ) C’étoient des Gentilshommes nommés 
Capprali , patee qu’ils fervoient d Officiers 
Majors dans les nouvelles levées. Ils furent 
'encore choisis pour être les Pireaeurs du gou- 
yernement économique de 1 Ifle , & devinrent 

les chefs d’un grand par». ^ ^ 

cxcedec 
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iexcédcfe des dépenfes qui 
la fuite , abandonna fes ( 
compagnie formée alors 
de Maliona, Elle croit C( 
chefs des plus puitfantes 
Gènes , qui contribuèrent de leurs 
propres frais à la pacification de Tlfle. 

Nous remarquerons que les troubles 
excités par ces intrigans leur furent 
toujours funeftes. Le premier qui pa- 
rut fur la fcène étoit Henri de la 
Rocca, fils de Guillaume , héritier de 
fes pallions. Ses liaifons avec la Cour 
d’Elpagne , *& la rapidité de fes con- 
quêtes qui réduifirent les Génois aux 
feules places de Calvi , de Bonifacio. 

&c de S. Colomban , ne Tempêcherent. 
point de devenir , comme fon pere,> 
la vidime de l’ambition qui le dé- 
voroit. Leonello- Lomellino fon fuc-, 1401. 
celfeur dans une carrière fi dangereufe, 
lî’y trouva pas la mort, il eft vrai, • : 
mais il s’y couvrit de ridicule. Il avoit: 
mis dans fes intérêts le Gouverneur 
François de Gènes alors foumife ait; 

Koi , en lui faifant accroire qu’il s’é-, 
toit ruiné dans la compagnie de la, 
Mahona , pour avoir fourni à l’entre*, 
tien de la Corfe. 11 s’en fit donner 
JleL gouvernemept, y parut acçpqa;; 

' Tome /, 


en etoie»t ‘ ^ ' 

droits à une Philippînt 
fous le nom , 

ampofee des ^ I3 
maifons de Mahona. 
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lit Hifiotre des Révolutions 
Philippînù paçné d’un fafte royal , difant /' avec 
une puérile afFedation , que tous les 
habirans , les animaux , les fruits , lui 
en apparrenoient en propre. Indignés 
de fon arrogance , les peuples refu- 
ferent de le reconnoître , & l’obli- 
gerent de fe retirer avec la honte d’a- 
voir échoué dans fon entreprife. C’eft 
alors que Vincentello d’Iftria , fils de 
Ghilfuccio d’Ornano, commençoit fa 
grande réputation ; il s’avança vers la 
^oire à travers le tumulte des fadions 
noires & rouges qui naquirent de fon 
temps , & malgré l’oppofition des Ca- 
poraux qui lui furent quelquefois con- 
traires , joua un rôle brillant & long- 
temps heureux : mais , par une fatalité 
toujours attachée aux ennemis de la 
Fhilîppînî. R^ublique , il fe vit dans fa vieil- 
lene abandonné de la fortune , & fut 
enfin décapité à Gènes. Abraham de 
1410. Erégofe qui ^ dans ces entrefaites , 
avoir voulu -s’approprier l’Ifle dont 
on l’avok fait gouverneur , expia 
dans la ptifon l’abus énorme de la 
confiance qu’on avoit mife en lui. 

mort ou les difgraces étoient le 
fort de ces efprits ambitieux & entre- 
prenans j mais Gènes n’avoit pas plu- 
tôt dompté un ennemi qu’il en pa^ 
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roîfiToit d’antres ; on en vit un cette 
même année du rang le plus élevé. 
Alphonfe V , Roi d’Arragon , pré- 
rendant avoir droit à la polTeflion de 
cette Ifle , en vertu de l’inveftiture 
<ju’il en avoir reçue du Pape , indif- 
pofé d’ailleurs contre Gènes attachée 
au parti dé Louis d’Anjou , unit fa 
vengeance à fon intérêt & aborda 
en Corfje avec une armée navale com- 


poféé d’Arragonois , de Vénititens &c 
de Caftillans , portés par treize galères 
& autant de vaiiïeaux de haut bord. 
Les intelligences qu’ilentre'tenoit avec 
les plus faéHeux des Barons ^ donnè- 
rent des facilités à fes armes, il prit 
Calvi , & affiégea Bonifacio dont il 
barra lé port avec une partie de fa' 
Botte. Les habkans fe défendirent juf- 


1410; 

Philippîni 

lib. ni. 


quà l’extrémité avec un co.urage hé- ^accio. 
roïque.' 'Averti de leur belle défenfe siéee de 
& de leurs périls extrêmes , le Doge Bonifacio* 
fit les derniers efforts pour les fccourir 
à temps; Il engagea fa vaifTelle & fes 
pierreriè^ on aripà à la hâte fept 
gros ■ vaifTeaiix , dont Jean^Baptiftë 
, Fregofe eut le commandement. Lé 
hazard des clrconftances fervit fi bien 
Tamiral Génois , que , furmontant les 
difficultés qui pàroiffoient invincibles ^ 

F ij 
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il jecta un convoi dans la ville de^Bo- 
nifacio à la vue d’Alphonfe , donc, 
il rendit inutile par ce moyen la fu-' 
périorité des forces navales. Jjomets les- 
reflources dont M. le .Chevalier de 
Mailli dit qu’uferent. les Génois ,, 
parce qu’il m’a femhlé qu'elles avoienc. 
un air romanefque. Quoiqu’il en fut, 
des caufes , l’événement eft certain, 
que le Roi d’Artagon leva le fiége , 
& fe retira en Sicile confterné du mau-. 
vais fuccès de fon expédition , où 
quantité de gens de marque furent 
tués , entr’autres Oder de Lufignan , 
frere du Roi de Chypres. Les habi- 
tans de Calvi malfacrerent la garnifon 
qu’Alphonfe avoir lailTée , & fe re- 
mirent fous la domination des Génois, 
Echappée de ce péril , la République 
en rencontra un aütre plus dangereux 
par les fuites qu’il annonçoit ,• quoique 
. moins conhdérable en lui-même. NL 
Phnippinù y venant d’être nommé au fou- 
verain Pontificat , envoya le frerq 
Jacques de Gaïepa occuper., en qua- ' 
Jité.de Commifiaife du S. Siégç,dès 
forferelTes de Baftia . de Biguglia ôc 
dé Gorté. Ce Pape ne Génois*, ^ fort * 
}ié avec la niaifon qui dominoit alors 
dans patrie , céda à Eçuis Ffegtfe ^ 
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<^ui vint le voir 'à Rome , , fes droits 
fiir la Ccrffe, & les places qu’il vcnoit 
de faire occuper en l'on notii. Il croit 
à préfumer que Louis démembrecoit 
cette poflTeflîon des autres domaines 
de Gènes , & qu il s’en feroit un Etat 
particulier. Les Fregofes ayant ter- 
ralTé les Adornes , ipouvoicnt en cé 
temps tout entreprendre ; mais le 
bonheur de la République croisant à 
mefure de fes dangers , elle affermit 
fes droits , par ce qui fembloit devoir 
naturellement les éteindre. 

Louis monta au rang de Doge va- 
cant par la mort de fon frere Janus , 
& donna l’adminiftration générale de 
la Corfe , où il ne pouvoir refter , à 
Galéas de Campo Fregofo fon coufin , 
qui eut l’adrelTe d’acquérir quelques 
places , oi^d’en tenir quelques-unes en 
fon nom. Un corfaire Catalan arrive 
au port de S. Florent , Galéas allarmé , 
& craignant qu’on ne lui enleve fa 

{ ►roie , fe détermine à la remettre à 
a République. Louis imite Ton exem- 
ple , malgré fon attachement excelTif 
pour fes poffedions , 6c tâche de faire 
oublier , par cet air de patriotifme , les 
cruautés qui avoient été le prix de fa 
fortune. Si Gènes avoit elle-même ar- 
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rangé les cvénemens , elle n auroit ptk. 
fe les rendre plus favorables. Cet en- 
droit elTenciel de THiftoire mérite que 
nous entrions dans un plus grand dé- 
tail. 


La Corfe , délivrée des ennemis da 
dehors , fe voyoit déchirée par fes 
propres citoyens j de proches parens 
fans reipcii pour le fang qui les lioic > 
donnoient le fcandale de ces animo- 


litcs réciproques j les guerres qui ea 
réfultoient étoient fans fin , parce que 
Gènes n’en pouvoir appaifer le tu- 
multe , embarrairée qu’elle étoit dë fes 
intrigues , & partagée en plufieurs 
factions. Le befoin de délibérer fur le 
remede qu’on apporçeroit à dç-s iTiSux 
Dii-te gé- toujours renaiaans, fit convoquer une 
nérale à afiemblée générale à Lago-Benedetto , 
Lago-Be-Q^^ le vœu unanime de lajiation fut 
foumettce à la maifon de Saine 
Georges , [a] qui formoit avec la Ré- 


( a ) Cette maifon , qui forme comme un 
Etat dans un Etat , efl: un dépôt facrë de toutes 
les facultés des Citadins , & fut établie de 
cette maniéré. Le tréfor de l'Etat fe trouvant 
épuifé par de grandes & continuelles guerres, 
on réfolut d’emprunter des forames confidé- 
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publiv|ue deux Pui(Tanççs indépen- 
dantes l’une de l’autre dans le meme 


râbles, & d’engagner les revenus des impôt* 
publics ; de forte qu’au lieu d’afbgj’cr , comme 
l’on fait en France , des rentes fur 1"S ga- 
belles de la Ville, Gènes céda l’impôt même 
de la gabelle, & d’autres droits à fes créan- 
ciers, afin qu’ils pulfcnt les recevoir ,' Sc fe 
payer par leurs propres mains. Pour en faci- 
liter l’exécution , on leur promit de former 
entr’eux un confeil de quatre cens Dircétcurs j 
.de tirer de ce confeil un MagUfrat , huit 
Proteéleurs , 6c d’autres moindres OÆciers 
qui prennent le foin de faire entrer aux coffres 
de S. Georges les impôts cédés, & d’en faire 
la répartition entre les créanciers de la Ré- 
publique , chacun à proportion de fon dû , 
avec pouvoir de juger fouverainement , félon 
les loix de l’Etat , tous les procès civils 3C 
criminels qui naiffent à ce fujet. La bonne foi 
cft tellement gardée entre la République 8C 
cette mai fon, qu’en quelque néccifité où fe 
Toit trouvé l’Etat, on n’a jamais propofé de 
toucher à ces revenus facrés , & que les re- 
belles même les plus criminels & les étrangers 
en guerre avec la République , ont toujours 
été régulièrement payés des intérêts de leur 
fond. Maxime, politique 8c fage , qu’on ne 
peut trop louer , & ^^i a fi bien maintenu 
cette maifon, que les deniers, non-fculemenc 
de tous les particuliers Génois , mais d’un 
nombre infini d’étrangers, y font entrés, & 
qu’elle fe trouve inépuifable d’argent 6c de 
crédit. M. le Noble , Relation de Gênes. . 

F iv 


Digitized by Google 



I 

ï 1 8 Hifîoire des R évolution^ 

Ecar. Son crédit & fes richeiTes , la Ta:- 
gelTe de fa régie, & la fidélité connue 
de fes engagemens , donnèrent lieiï 
d’efpérer aux Corfes qu’ils feroient 
Keureux fous fon empire , & qu’ils y 
yivroienc fous la proreétion des loix. 
En conféquence ils envoyèrent une 
ambaflade à Gènes pour tendre leut 
foumiflîon plus foletnnelle & plus au- 
thentique. G’aléas s’y rendant en même 
temps que les AmbalTadeurs , y pro- 
pofa la vente de fes places & l’abdi- 
cation de fon gouvernement. Louis , 
entraîné par fon exemple , offrit de 
renoncer à Les droits moyennant cer- 
tains dédommagemens qu’il demanda 
aux acquéreurs. Il affembla le Sénat, 
& lui repréfenta qu’éraot elTentiel au 
bien commun & à la liberté publique 
menacée par le Prince Arragonois , que 
l’a Corfe ne fortît point , de i’adini- 
niftration Génoife, il falloit, pour en 
empêcher l’aliénation , la céder à la 
maifon de S. Georges recherchée par 
les infulaires , plus capable de main- 
tenir fon autorité* & de repoulLer les 
armes d’Arragon & de Naples, que la 
République appauvrie par fes mal- 
heurs y en même tems il déclara qu’il 
lui tranfportoit tous les droits que Ni- 
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colas ’V lui avoic cédés. Acceptant l’of- 
fre des infulaires , la renonciation de 
Louis , l’abdic^arion de Galéas , & 
payant d’une gtolTe fomme d’argent 
les cédions particulières , la maifon de 
S. Georges acquit une fouveraineté que 
tout concouroit à rendre abfolue & fon de S, 
légitime. Ses adminiftrateurs voulant Georges 
donner une forme d’inamovibilité au 
gouvernement , réglèrent avec les Am- ® 
badadeurs de Corfe certaines loix & 
ftatuts qui s’obfervent encore de nos 
jours , difoit Philippin! , le leggi h ca~ Lii, III- 
pitoli con che Corfi havevano à gover- 
narji i quali anco hoggi di s' ojfervano. 

Les Corfes , devenus enfuite mécon- 
tens de Gènes , ont prétendu , fur- 
tout dans les derniers temps , n’êtte 
rjue des fujets conventionnels , & n’ê- '* ■ 
tre plus en conféquence tenus à leur 
sferment depuis que leurs Souverains 
avoient violé les pacla conyenia , & le 
concordat paflTé entre les deux.nations. 

Il eft certain que la maifon de Saint 
Georges leur confirma leurs anciens 
'privilèges j mais il n’eft point vrai- 
semblable qu’elle ait accepté la fou^ 
veraineté qu’on lui oifroit à une con- 
dition, moins avantageufe que celle 
de la République , ni quelle ait ref- 
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traîne fon autorité autant que tes re- 
belles auroient voulu le faire accroire. 
A l’égard du concordat^ont on rappelle 
le témoignage , je n’ai point rencontré 
<lans l’hiftoire des vertiges fuHîfans 
pour le conrtater. 

Les nouveaux Souverains firent pren- 
dre porteflîon de la Corfe par Jean- 
Baptifte Doria , qui reçut des Offi- 
ciers de Galéas , Bartia , Biguglia 
& Corré ; de ceux de la République 
Calvi & Bonifacio. Il tint une artem- 
blée à Biguglia où l’on ratifia les ré- 
glemens arrêtés à Gènes , mit des gar- 
nirons & des Commandans dans les 
places au nom de ceux qui l’avoienc 
i commis , & nomma pour fbn Lieute- 
nant Michel^ dé Gerrnani , Evêque de 
Mariana. C’étoit un Prélat fage , ca- 
pable d’affaires , inrtruit de celles de 
Corfe, plein de droiture dans fes in- 
tentions , & de fouplerte dans fa po- 
litique , porté à la paix , & d’un ef>- 
prit conciliant. Le Doge Louis l’avoit 
donné à Galéas de Fregofe pour l’é- 
clairer de fes confeils , & pour guider 
fa jeunefle. Il entretint le calme dans 
la partie d’en-deçà , & appaifa au-delà 
des monts l’agitation des efprits qu’é- 
cbauffoit le parti Efpagnol, François Sc 
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"Viti(,fentd’lll:na , Raphaël délia Rocca , 
qui en étoienc les arcs- boutans , cé- 
dant à fes infinuations & à fes bien- 
faits,» prêtèrent ferment de fidélité 
entre fes mains ; de forte que Selvago 
de Selvagi , le premier Gouverneur 
envoyé par la maifon de S. Georges, 
trouva les difficultés applanies , & le 
vice- Roi d’Aragon dans la néceffité 
d’évacuer la Corfe. S’il y refta encore 
quelques faélieux , Doria , qui revint 
au printemps, les diffipa de fa feule 
préfence ; il n’eut qu’à le montrer au- 
delà des monts pour réduire Rolland 
d’Ornano , &C devant S. Colomban 
pour foumettre Jean &: Pierre de Cafta 
qui lui en difputoient la pofteffion : 
rien ne s’oppofa plus à la maifon de 
S. Georges , qui donna la loi fans con- 
tradidion dans toute l’étendue de 
l’ille. Si le Roi d’Aragon , penfant 
d’y rallumer la guerre , envoya un 
nouveau vice-RSoi avec de l’infanterie , 
on en fut quitte pour avoir vu l’orage j 
il rappella bientôt fon vice- Roi & fes 
troupes , & fit même fa paix avec Gè- 
nes , afin de s’engager plu? librement 
dans la croifade.que Calixte III lui 
propofoit contre les Turcs 4e Conf- 
’cantinople. 
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1 5 i mjîoire des dévolutions 
Quelque tems après cette diversion ^ 
qui étoit des plus heureufes pour la 
République , l’Evêque de Mariana fut 
alTafîiné par des brigands à l’iTiftiga— 
non du Piévan di Jovellina , qui plai- 
doit contre l’Evêque , & cherchoit par 
un fi horrible meurtre à fatisfaire fa 
haine injufte. On ne fait mention ici 
de fa déplorable cataftrophe que parce 
que la mort d’un honnête hompie en 
place eft une calamité pour l’Etat qui 
le perd. Il fut honoré des regrets pu- 
blics , dont la révolution fuivante aug- 
menta l’amertume , parce qu’on s’ap- 
perçut qu’il manquoit un perfonnage 
d’autorité , & un homme de bien. Si 
Getmani eût vécu, Thomaflin de Fre- 
gofe n’atiroit pas formé la cabale 
qui fut accompagnée de tant de trou- 
bles , & qui lui attira tant de mal- 
heurs. Ce Génois intrigant s’étoic 
rendu fufpeét à la maifon de Saint 
Georges , qui le fit tranfporter & en- 
fermer à Lerici. Il n’étoit pas homme^ 
à fouffrir un affront fans en tirer ven- 
geance : à peine fut- il élargi qu’il en 
chercha les moyens. La Corfe , l’objet 
de fon ambition , devint en même 
tems le théâtre de fon ' animofité \ 
nombre de fadieux , qui épouferenc 
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Ta caüfe , lui formèrent un gros parti 5 
mais fes liaifons avec Paul Fregofe , 
Archevêque & Doge de Gène-s , fu- 
rent ce qui le rendit plus redoutable. 

Ce Doge Archevêque , indigne de 
la dignité facrée donc on l’avoic re- 
vêtu , & portant fous un caraétere de 
religion l’ame d’un fcélérat , excitoic 
la terreur publique autant par fes for- 
faits que par fon audace à les com- 
mettre j il n’y avoit point de noirceur, 
point d’atrocité qui l’arrêtât dès que 
fa vengeance défiroit des vidtimes. 
Piqué des procédés de la maifon de 
S. Georges envers Thomalïin , il fit 
alîaffiner Agnolo Grimaldi , qui étoic 
membre de ce Confeil , & qui avoit 
le plus contribué aux humiliations de 
fon parent. Mais ce meurtre , en ven- 
geant Thomaflîn , lui devint funefte, 
parce qu’il occafionna une révolution 
qui le chaflTa de la Corfe. Toutes les 
faétions de Gènes fe réunirent contre 
l’Archevêque j la haine , qu’infpiroienc 
fes crirhes & fon odieufe domination , 
étoit fi grande, que les Génois, pour 
fe délivrer de fon joug , fé donnèrent 
à François Sforce Duc de Milan. Ce 
Prince leur tendit la main , & faifanc 
valoir en cette occafion les droits que 
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154 Hifloîre des Révolutions 
Louis XI lui avoit cédés fur Gè'hes & 
fes dépendances. Il envoya pour éta- 
Prr domination en Corfe , François 
' en qualité de Gouverneur , 

avec un corps de troupes capable de 
renverfer ceux qui s’oppoferoient à 
fon inveftiture. On étoit bien éloigné 
de lui fufciter des obftacles. Les Corfes 
palîîonnés pour les nouveautés étoient 
ravis de vivre fous le meilleur des 
Révolu- Princes : on accourut de toutes les par- 
tionduDuc ries de l’Ifle pour lui promettre obéif- 
de Milan, fance entre les mains de Monetto ; ôc 
Thomaflin , abandonné de fon parti , 
repalTa en terre ferme , inconfolable 
de voir échouer fes efpérances. 

Les cabales fe turent fous une ad- 


miniftration ferme & fage. Les Grands 
du Pays devenus de factieux courii- 
fans, lailTerent repofer ces armes par- 
ricides qu’ils avoient coutume de tour- 
ner contre leurs Souverains. La puif- 
fance des Sforce fut refpedée & ché- 
rie tant que François vécut *, mais 
après fa mort G aléas fon fils , qui 
n’avoit ni fa capacité ni la bonté de 
fon caraétere , montra que les vertus 
& les vices des Princes font la def- 


tinée des Etats. Tous les relTorts du 


* gouvernement fe relâchèrent , il n’y 
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^ de Corfe, Liv. lî. 
eut plus de fubordination ; les noirs 
& les rouges , qui n’avoient rien à 
craindre des loix tombées fans vi- 
gueur , firent éclater leur haine mu- 
tuelle. La noblelTe , mécontente de 
Galéas , effaça de fon cœur l’attache- 
ment qu’elle avoit voué à François. 
L’augmentation de la taille acheva d’a- 
liéner les efprits ; ce fut toujours l’é- 
cueil des gouvernemens divers fous 
lefquels la Corfe s’eft trouvée affujet- 
tie. Les Communes, allarmées de ces 
innovations burfales qui annonçoienc 
une puilfance arbitraire , nommèrent 
pour Général Sambuccio d’Alando , 
n^veu du grand Sambuccio , & Guidu- 
cio Dalberta , afin qu’ils veillalfent 
tous deux à la confervation de la li- 
berté. On en vint aux mains , il ne 
refta que le V efcovato où l’on recon- 
nut les enfei^es Milanoifes. Telétpic 
le trifte état ae cette Ifle , quand on 
apprit que Galéas avoir été afTafliné à 
Milan , dans l’églife de S. Etienne, par 
* les maris dont il avoit déshonoré les 
femmes. Sa mort ouvrit un nouveau 
champ d’intrigue & de révolution. 

Profper Adorne , inftruit des deffeins 
qu’on tramoit contre lui à Milan , fé- 
fiuic Ôc encouragé par Ferdinand Roi 
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195 Hijloire des Révolution^ 
de Naples , ligup avec le Florentins ■ 
contre la Duchelfe , rappella aux Gé- 
nois qu’ils étoienr Républicains , & les 
détermina à reprendre leur indépen- 
dance. Elle fit marcher des troupes 
contre lui 5 mais les milices GénoiEes 
commandées par S. Severin les rail- 
lèrent en pièces A travers ces trou- 
bles , qui occupoient & inquiétoienc 
la DuchelTe de Milan, Thomafiin en- 
trevit qu’il pourroit fe rétablir en 
Corfe. Il y alla fuivi de- trois cens 
hommes , & f’e pc\lla à Belgoder en 
Balagiie , d’où il fit fçavoir aux Sei- 
gneurs , aux Caporaux & au peuple , 
qu’il ne les avoir jamais perdu de vue 
dans fa retraite , & leur promit , s’ils 
fecondoient fes armes , de ne fe ré- 
ferver de la dominition que le foin de 
les rendre heureux. La noblefle en- 
nuyée , le peuple las dii^ouvernement 
Milanois , dont ils awient déjà la - 
plupart fecoué le joug, fe rejetcerenc 
dans le parti de Thomafiin. Il étoit 
intéreirant par fa valeur & d’autres- 
confidérations j fa mere étoit origi- 
naire de Corfe j les Fregofes formoient 
à Gènes un des partis dominateurs : 
d’ailleurs on aime tant à changer , le 
plaifir de Finconftance débaucha tous 
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tes efprics. La Duchefle , indignée de 
cette défeékion générale , fit paflfer 
deux mille hommes fous la conduite 
d’Ambrofino de Lunghignano , qui 
avoit le renom d’un des plus grands 
Capitaines de fon rems. ThomalTin 
n’eut pas plutôt appris fon arrivée , 
qu’il décampa d’OrmelTa où il fe trou- 
voit , & vint prendre porte à Biguglia 
près des ennemis , pour faire mcfntre 
de fon courage , & foutenir fa répu- 
tation aux yeux des Corfes. Cepen- 
dant comme il ne vouloir rien ba- 
zarder , il réfolut de s’y tenir fur la 
défenrtve fufqu’à ce qu’il eût ralTcrr.blé 
auprès de lui les détacliemens qu’il at- 
tendoitde diftérens cantons , afin d’ê- 
tre mieux en état de gouverner la vic- 
toire. Mais le riifé Àmbrofino devi- 
nant fon delfein , prévint la jonétion 
de fes renforts , & tomba tout-à coup 
fur fa troupe avec tant de roideur , 
qu’il la tailla en pièces , & le fit pri- 
fonnier. On le conduifit fous bonne 
efcorte à Milan , où une raifon d’Etat 
fit abréger fa prifon , & lui ouvrit , en 
faveur du nom qu’il portoir , la car- 
rière qu’on avoit fermée à fes intri- 
gues. Sortie de fes incertitudes , la 
Dachelfe venoit de fe réfoudre à mettre 
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158 Hifloire des Révolution^ 
Révolut. Jean-Baptifte Fregofe à la tête de» 
de üenes. affaires de Gènes , & à lui en livrer le 
chateau pour qu’il s’emparât de la 
Ville , & la gouvernât au nom du 
jeune Duc. Elle croyoit dans fa fitua- 
tion avoir befoin plus que jamais de 
s’attacher les Fregofes , tant pour re- 
lever fon autorité à Gènes , que pour 
fe foutenir à Milan contre le parti 
rhîlippîni. qui .lui avoir difputé la Régence. C’eft: 
pourquoi non-feulement elle rendit la 
liberté à Thomaffin , mais encore elle 
lui combla toute la mefure de fon am- 
bition en lui cédant la Corfe , dont la 
. cçpfervation lui auroit été d’ailleurs 
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à elle - meme Trop eiubarraffante Ôc 
trop difpendieufe. 

Thomanin n’apporta point dans fa 
nouvelle fortune toute la fageffe qu’il 
auroit dû recueillr de fes adverfités. 
Trop fier de fes titres , il outra incon- 
fidérément le Joug de fa puifTance , & 
crut pouvoir fe difpenfer de ménager 
la délicateffe des Caporaux , ainfi c^ie 
les préjugés du peuple , vu qu’il ne 
devoir point fon élévation à leurs fuf- 
frages. Les Corfes opprimés fe révol- 
tèrent contre une autorité qu’ils mé- 
connurent , parce quelle étoit altiere , 
& qu’ils dctefterent , parce qu’elle 
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^toit tyrannique. Il fut contraint de 
fe retirer à Giènes pour éviter leur 
fureur j fon fils Janus quil lailfa à 
fa place , incitant les mêmes défauts , 
rencontra la même deftinée. 

On propofa alors de changer encore 
le gonvernement. Rinuccio de la Roc* 
ca , le principal fauteur de cette ré- 
volte , offrie l’ifle au nom de tous à 
Jacques Seigneur di Pioçibino , qui , 
l’ayant acceptée , chargea fon frere 
Gérard de Montagana de l’expédition 
qu’il ne pouvoir exécuter en perfonne. 

Gérard pafla dans l’Ille accompagné 
feulement de cent foldats , tant il 
f.qiyinrair fiir l’amonr des infulaifes. Il ' - 
avoir effeétivement tout ce qui pou- 
voir lui gagner les cœurs ; une belle 
figure , beaucoup de dçueeur & d’af- 
fabilité , un grand état demaifon, des 
équipages magnifiques & une troupe 
de comédiens , qui promettoit des fêtes 
& des diverriffemens fans nombre. Les 
Corfes , éblouis de ces airs de ma- 
gnificence qu’ils ne connoifioient même 
pas auparavant , furent enchantés de 
Gérard , & lui donnèrent la qualité 
de Comte , à condition toutefois qu’il r^voIu- 
les défendroit contre leurs tyrans. tion du 

Thomaflin , inftruit du fuccès de fon Comte Gé- 
rard. 
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rival , reconnut , mais trop tard , lesf 
erreurs de fa conduite paflTée. N’étanC 
plus à portée d’y remédier , parce qu’il 
avoir perdu la faveur du peuple , il 
voulut qu’elles profitaflTent à fa patrie , 
& fe raccommoda pour cet efïer avec 
la maifon de S. Georges , d qui il ven- 
dit deux mille écus d’or les places qui 
lui reftoient. Cette occafion de rentrer 
en fes ancieiTs Etats ranima l’ancienne 
vigueur de cette'. Puiflance , qui en- 
voya dans rifle en qualité de Com- 
milîaire Général , Panmoglio , homme 
réfolu & capable de faire un coup de 
main. Il -répondit à route l’idée qu’on 


Secondé de la 


avoir de fofi habnerc. 
puiflante maifon de Cafta , & à la 
faveur de quelques difcours adroits 
qui mirent les efprits en confîdéra- 
tiôn , il fit déferrer le parti de Gé- 
rard , & fortifia le fien des transfuges. 
Il rcftoit cependant encore à ce prince 
aflez de partifans pour diiputer fa 
caufe \ mais il fe lailTa tellement faifir 
d’une terreur panique , qu’il voulut 
abfolument abdiquer. Rinuccio , dont 
cette foiblefle traverfoir les vues , s’y 
oppofa de toutes fes forces , & lui 
confeilla de mieux efpérer de la for- 
tune , à qui il avoir tant d’obligaflon. 


•4 
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Ueft toujours inutile de donner des 
confeils aux âmes foibles , lorsqu’elles 
ont befoin de courage. Plus propre à 
Semer des agrémens au milieu de Sa 
Cour qu’à braver les dangers de la 
guerre , Gérard ne conSentit qu’à re-. 
gret de donner bataille ; & , comme 
il ne pouvoir communiquer à Ses Sol- 
dats une valeur qu’il n’avoit pas lui-- 
même , il Suc battu & obligé de Se 
retirer à Piombino , ou il montra l’inS- 
tabilité des PuilTances qui ne Sont Sou- 
tenues que par des Savions, 

La CorSe , rendue à Ses maîtres vé- 
ritables, goûta quelque bonheur juS- 
qu’en l’année 1488 , qu’une horrible 
pefte lui moilïonna Ses habitans. La 
ceflâtion de cet épouvantable fléau 
amena celui de la guerre ; il n’y avoic 
preSque point d’intervalles encre les 
affligions publiques. Deux hommes , 
qui avoient déjà manifefté leur rébel- 
lion, la Soutinrent alors avec une nou- 
• velle Surent, & embraSerenc l’Ifle par 
leur entêtement & leurs diScordes,. 
Tous deux acbifs-, courageux , intri- 
gans V in Fatigables dans- les combats 
çapables de tout liippor ter. excepté le 
repos & l’indépendance. Quelquefois 
intérêt commun les réunit j Spuyept 
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l’intérèc particulier les divifa j tantôt 
fournis , tantôt rebelles au gouverne- 
ment , félon que les circonftances les ] 
néceflitoit à la foumilîîon , ou lailToit 
un libre eflbr à leur indomptable 
caraélere. Après quarante- deux ans de 
troubles ou^ cTe faux câline . après dif- 
férentes actions dont le fuccès fut iné- 
gal , & donc le récit feroit fuperflu , 
ils fuccomberent & furent entièrement 
défaits, Qiovan Paolo da Lecca par 
Ambroife Negroni , & Rinuccio délia 
Rocca par André Doria. Les admi- 
niftrateurs de S. Georges accordèrent 
une penfiori confidérable à Negroni en 
reconnoilïance de fes férvices , & lui 
crigerent une ftatue de marbre qu’ils 
firent placer dans leur palais ; & l’il- 
lüftre André Doria , dont nous aurons 
Gccafion de parler dans le Livre fui- 
vant , fortit de la Corfe pour de plus 
brillans exploits , & devenir l’orne- 
ment de fa patrie. On n’eut plus rien 
à craindre des déux rebelles qu’ils 
avoienc abattus -j mais , dans leur chu- 
te , ils confervoient encore leur hu- 
meur turbulente , & faifoient tou- 
jours, finon des efforts, au moins des 
tentatives pour brouiller les affaires. 

Ils eurent le fort ordinaire de ceux qui’ 
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troublent le repos des Etats. Rinuccio 
fut allalliné par des payfans qui , voyant ijir. 
rimpolîlbilité de le contenir , voulu- Philippini 
fent en délivrer la nation , & Giovan 
Paolo refufé de Léon X , à qui il avoir 1 5 r 5. 
demandé du fecours , ne putfupporter 
cette hutniliation ni la tranquillité où 
il fe voyoit réduit : il mourut de 
chagrin. 

11 eft aifé de voir par la feule jn- induftion 
dudfcion des faits qu’on vient de-mettre des faits 
fous les yeux du îeéteur , quels font qui 
les titres de polTeflîon de la Républi- 
que de Genes par rapport a la Corlej 
qu’y étant entrée les armes à la main , Corfe. 
elle s’y eft étendue par artifice , établie 
d’une maniéré inconteftable par le fuf- 
frage univerfel tant des Barons que 
des Communes j il eft vrai qu’elle a 
été traverfée par les prétentions in- 
juftes des Rois Efpagnols , l’ambition 
inquiète des Barons , la concurrence 
w animofité des partis , par fes pro- 
pres’^ diftenfions j mais elle a enfin fur- 
nagé au-defliis des orages formés pour 
fa ruine. 

En même temps qu’on a démontre 
les droits de Gènes fur la Corfe avec 
l’impartialité qu’on s’eft preferite , on a 
tâché de faire voir l’ancienneté d^ 
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leurs fondemens avec la précifion de 
Thiftoire. Si les auteurs Génois lenr 
donnent une plus ancienne origine , 
ils ne peuvent s’appuyer que fur de 
faulTes fuppofitions , & font d’autant 
moins excufables de recourir à ces 
vaines hypothèfes, qu’ils ont en leur 
faveur des époques lures & les meil- 
leures preuves teftimoniales. A la vé- 
rité les Ultramontains ne font point 
de cet avis , & ne regardent les Gé- 
nois que comme des ufurpateurs d’une 
fouveraineté qui appartient de droit au 
S. Siège ; mais pour peu qu’on difcure 
les faits , on s’apperçoit de leur par- 
tialité & de leur méprife. Les uns fou- 
tiennent que Conftantin a donné la 
Corfe au Pape Silveftre , ainfî que les 
autreslfles de l’Occident. Ils confondent 
étrangement les faits hiftoriques & les 
principes de la jurifdiétion Pontificale. 
La thiare n’a reçu aucun droit tempo- 
rel fur les infulairés occidentaux , 
Conftantin n’a jamais donné de fouve- 
raineté à l’Eglife , encore moins celle 
de la Corfe , puifqu’elle échut au par- 
tage de Conftans l’un de fes fils. D’au- 
tres rapportent que Pépin ayant con- 
quis cette Ifle la donna au S. Siège à 

perpétuité & à titre de Royaume* 
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ils tombent dans un anachronifme grof- 
fîer : car c’eft Charles Martel , & non 
Pépin , qui a conquis la Corfe. Or , 
on n’a jamais foupçonné le premier j qui 
dépouilloit le clergé de France , d’avoir 
fait des donations aux fouverains Pon- 
tifes. C’eft plutôt , ajoutent quelques- 
uns,* le fruit de la libéralité de Char- 
lemagne , ainfi qu’en fait foi une lettre 
de Léon 111 à cet Empereur. Mais 
c’eft encore un fentiment hafardé , & 
fondé uniquement fur des opinions 
particulières. Il eft avéré que ce Prince 
confirma la donation de la marche 
d' Ancône & de l’Exarcat de Ravennes 
faite par Pépin à l’Eglife, qu’il l’accrut 
de la terre de Sabine , du duché de 
Spoléte , & de quelques autres pla- 
ces ; mais on ne trouve point dans lec 
bons Hiftoriens qu’il ait de meme dif- 
pofé de la Corfe. Quant à la lettre 
de Léon ÏIl , elle eft répudie faulTe & 
défavouée par les meilleurs Chrono- 
logiftes. 11 y en a enfin qui font hon- 
neur de cette donation à Louis le Dé- 
bonnaire , & ceux- U font démentis 
contradiéloirement par les faits. 11 eft 
conftant , dir M. le Noble , que le 
Comte Boniface fut Gouverneur de la 
Corfe pour Louis, en 8 z 8 *, qu’elle 
Tomt /. G 
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encra , ainli que Gènes, dans le par- 
tage de Lothaire , fils aîné de cet Em- 
pereur , & que fes iuccefieurs en joui- 
rent ou en qualité de Seigneurs do- 
maniaux , ou comme fuzerains jurqu’à 
la mort de Charles le Gros , arrivée ' 
en 888 , teins auquel les defcendans 
de Charlemagne ceflerent de régner 
en Italie. Une chofe qui acheveroit de 
prouver la faufiTeté de la donation al- 
léguée par les Papes , c’eft leurs in- 
certitudes & leurs variations à ce fu- 
jet. Les uns , comme Léon III , re- 
connoilTent tenir la Corfe de Charle- 
magne , tandis que les autres, comme 
Urbain II , prétendent l’avoir reçue 
de Conftantin. Si la conrradiébion de 
leurs principes ne les a point empêché 
de déduire.à leur profit les mêmes con- 
féquences , s’ils ont menacé les Gé- 
nois d’excommunication , & donné a 
-d’autres Puilîances l’inveftiture de leur 
domaine , c’eft qu’ils étoient alors en- 
traînés par l’erreur de' leur fiecle , & • 
trompés par les fauftes décrétales qui 
prédciminoient à la Cour de Rome. 
h Dieu ne plaile cependant que l’on 
: confonde ici l’exaétimde que je devois 
“ apporter au récit des faits avec ces in- 
décentes déclamations , dont on vou- • 
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droit ébranler la puiffance temporelle 
& légitime des Papes. “ Bien loin, M.lePré- 
» dirai-je avec un Hiftorien philofo- 
»» phe , d’être de l’avis de ceux qui 
M. ont déclamé contre la grandeur de del’Hift.de 
ii la Cour de Rome , & qui voudroieni; France, p. 
>5 ramener les Papes au temps où les *20, dern, 
» chefs de l’Egüfe étoient réduits à 
n la puillance fpirituelle & à la feule 
»> autorité des clefs , je penfe qu’il 
»> étoit néceflaire , pour le repos gé- 
» néral de la chrétienté , que le faint 
» Siège acquît une puilTance tempo- 
» relie : tout doit changer en même 
j5 tems dans le monde , fi l’on veut 
•» que la même harmonie & le même 
.» ordre y fubhftent. Le Pape n’efi: plus , 

» comme dans les commencemens, le 
1) fujet de l’Empereur ; depuis que 
»> l’Eglife s’eft répandue dans l’uni- 
»> vers , il a à répondre à tous ceux 
>i qui y commandent , & parconfé- 
» quent aucun ne doit lui comman- ■ 

« der j la religion ne fufïit pas pour 
« impofer à tant de Souverains ; ôc 
»> Dieu a juftement permis que le Pere 
»» commun des fidèles entretînt par 
» fon indépendance le refpeét qui lui 
*» eft du : ainfi donc il eft bon que le 
» Pape ait la propriété d’une puilTance 

G.ij 
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» temporelle , en même temps qu’il a 
» l’exercice de la fpirituelle , mais 
» pourvu qu’il ne polTéde la premiers 
« que chez lui , &c qu’il n’exerce l’autre 
V qu’avec les limites qui lui font pref- 
#»> crites. 


Fin du Livre fécond. 
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ARGUMENT. 

Caufes de la révolution appdlét de. San- 
pietro ; expédition de Paul de Termes ^ 
cdle de Jourdain des Urjins ; paix 
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de Càteau - Cambrejis ; mort tragique 
de VilUiJlre Vannina d'Ornano; def- 
cente de Sanpietro de Baftelica en 
Corfe ; fes guerres ; fa fin déplorable ; 

■ belle acîion d'Anton Paduan de Ca- 
feneuve ; retraite d' Alphonfe d'Or- 
nano en France ; tranquillité de la 
Corfe. 

I L s’eft pafle deux fiecles prefque 
toujours orageux , depuis rayénement. 
de la République de Gènes à la fou- 
veraineté de Corfe jufqu’aux années 
que nous allons parcourir ; mais les 
rrotibles , qui ont afFoibli fon autorité, 
n’om. pCi renverfer les fondemens de 
fa puiffance. Les révoltes y étoicnt plu- 
tôt des partis que des confpirations ; 
les invafions des Princes Efpagnols n’é- 
toient pdint foutenues ; les Papes n’em- 
ployoient que les armes fpirituelles. 
Les Ducs de Milan , qui gouvernèrent 
la Corfe , la poflederent dans un fens, 
moins comme Dominateurs que comme 
Engagiftes. Mais la grande révolution 
que nous allons expofer aux yeux des 
leébeurs , la mit aux prifes avec un 
puilTant Roi , & donna à fa fouverai- 
neté, dont elle fut alors dépouillée, 
de Cl grandes fecoulTes , qu’elle s’en 
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eft reiïentie ‘long-temps après fon ré- 
tablilTemeni. L’importance de ces évé- 
nemens mérite que nous en dévelop- 
pions les caufes , que nous falîions 
connoître celui qui les mit en œuvre , 
& fut l’ame de l’entreprife. 

La maifon de S. Georges , fatiguée 
des c^l^les & des mouvemens conti- 
nuels dont laCorfe étoit agitée’, adopta 
un fyftème de févérité , avantageux 
peut-être , s’il eût été tempéré par la 
douceur & conduit par des hommes 
fages ; mais qui n’eut que. des fuites 
funeftes , parce que les CommiflTaires 
généraux le portèrent à une affreufe 
tyrannie. Au lieu de contenir la*no- 
bleife on la dépouilla de fes droits j 
au lieu de réprimer le peuple , on l’ac- 
cabla de fervitude ; les diftinétions de 
la naiflance ôc les privilèges des Ba- 
ronnies furent anéantis & diminués j 
l’induftrie déjà foible tomba tout-à- 
fait, parçe qu’elle ne reçut plus de 
vie des canaux du commerce qu’on y 
avoir fermés -, on tarit les anciennes 
fources des coîmoilfances humaine? 5 
on refufa d’en ouvrir de nouvelles ^ on 
précipita les Corfes dans l’ignorance 
pour les priver des relfources de leur 
génie , ik dans la uiifét^e pour les forcer 


■Caufes 
la révolu- 
tioii appd- 
lée de Saa- 
pictro. 
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à la dépendance , & leur oter le pou- 
voir de fe révolter ; peut-être aufli afin 
que J réduite à la pauvreté , cette Ifle 
n’excitât plus' l’ambition des Princes - 
voifins. On appréhende dans les autres 
Etats la divifion des efprirs , ici on 
en craignoit la concorde : les Gouver- 
neurs brouilloient les ciroyejjs, entre 
eux , & attiroient leur haine mu- 
tuelle , afin qu’occupés de leurs que- 
4 relies, ils fulTent détournés de porter 
leur vue fur l’adminiftration. Les Gé- 
nois conTçrvoienr , à la vérité , leur 
puifiTance , mais ils régnoient fur des 
fujers malheureux. 

Une politique h dure & des trai- 
temens fi rigoureux aliénant l’afFedion 
des Corfes, formèrent dès-lors cette 
antipathie nationale qu’ils ont encore 
aujourd’hui pour les Génois. Ils ron- 
gèrent leur frein tant qu’ils ne purent 
le brifer j mais, fitôt qu’ils virent à 
leur tête un chef capable de les fou- 
tenir , ils. eurent horreur d’être un 
peuple d’efclaves , & fecouerent un 
jôug qui leur étoit devenu trop odieux. 
Ce chef, que la fortune leur fufcira , 

' & qu’ils defiroient depuis long-temps , 
éroit un de ces hommes extraordi-i 
naires fait pour de grands événemens, 
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& pour chauffer la deftinée des Etars ; 
d’une hardielfe intrépide, d’un carac- 
tère entreprenant , familiarifé avec les 
périls , encouragé par les obfracles , 
joignant à un génie plein de reflource 
une éloquence forte , qui entraînoic 
plus les efprits par autorité , qu’elle 
ne les gagnoit par perfuafion, C’étoit 
le fameux Sanpietro de Baftelicii , né 
en Corfe, élevé en Italie chez les Mé- 
dicis , & , devenu célébré en France; 
en un mot, la gloire & l’efpérance de 
fa nation. 

François I le fit Colonel de trois ré- 
gimens , & puis de fept enfeignes 
Corfes. On le connoifloit dans les ar- 
mées Françoifes par la fingularité pro- 
digieufe de fes exploits ; il donna des 
• marques fi étonnantes de valeur au 
fiége de Perpignan , où il accompagna 
M. le Dauphin , que ce Prince, faiii 
d’un noble enthoufiafme , tira incon- 
tinent la chaîne d’or qu’il avoir au col 
pour l’en décorer , & lui permit de 
porter la fleur de lys dans fes armes. 
Comblé de gloire , il retourna dans fa 
patrie , où il ofa demander en ma- 
riage Vannina d’Ornano , fille de 
François d’Ornano & de Françoife 

G V 
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d’Iftiia. Quoique «fans naiflfance , il 
avoir acquis par fa valeur uii fi 
grand nom , qu’il fe rendit digne 
d’époufer cette demoifelle qui étoic 
de la plus haute qualité, & qui ti- 
roir fon origine des Conquérans & 
des anciens Souverains du Pays. Peu 
après fon mariage , le Gouverneur 
Jean-Marie Spinola , qui le trouvoic 
trop redoutable pour un particulier , 
connoilToit fon attachement pour la 
France , & le foupçonnoit de ca- 

baler avec Céfar Fregofe , le manda 
fous prétexte d’affaires à Baftia , où 
il le fit mettre en prifon. Elle eut été 
infailliblement fon tombeau fans la 
protedipn de Henri II , qui, fe hâ- 
tant de le réclamer , le retira de cette 
fituation dangereufe. Après fon élar- 
giffemenr, il paffa en Piémont au fecours 
de Gazai , l’ame remplie d’animofité 
contre les Génois, dont il fe rappelloit 
à tout moment la tyrannie. Mille pro- 
jets de vengeance roulèrent dans fon 
efprit : il choifit le plus analogue aux 
intérêts de fa pafiion & aux vues du Roi 
fon maître. Il lui écrivit que rien ne 
lui feroic plus utile que de conquérir 
la Corfe , & lui offrit fes fervi’ces qui , 
dans cette conjonéture , devenoient 



I de Corfe J Liv. lîî. 
t(Tenriels , eu égard à la confidération 
«dont il jouiiïbit dans fii patrie. Le Roi , 
piqué contre les Génois qui favori- 
■foient l’Empereur , goûta le projet de- 
Sanpietro. C’étoit une belle occafion 
de faire revivre les droits des Rais fes 
ancêtres fur Gènes , & un chemin li- 
bre qu’il trouvoit pour faire palTer fes 
troupes de-Marfeiile en Tofcane. La 
réfülution en fut prife j il lui envoya 
I ordre de quitter l’armée du Seigneur 
de Brlffac , d’aller porter à Sienne 
la commiflion qu’il le chargeoit de 
remettre à Paul.de Termes, depuis 
Maréchal de France , deftiné à com- 
mander en chef l’expédition. Lorfqu’il 
fut arrivé dans cette ville , on y tint 
un confeil de guerre , où Sanpietro &c 
^les vieux Capitaines qui le compo- 
foient , exaltaht les avantages de la 
conquête qu’on avoir en vue , furent 
cependant d’avis qu’on en différât l’exé- 
cution à l’année fuivante pour avoir le 
temps de prendre des mefures mieux 
concertées. Termes , qui s’ennuyoic 
d’être fous le commandement du Car- 
dinal Hippolyte , fit voir au contraire 
qu’on n’avoit pas befoin de , fi grands 
préparatifs j que les infulaires étant 

G vj 
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prefque tous François d’inclination ÿ 
on s’empareroit aifément de leur Ille, 
de forte qu’il fixa d’autorité le départ de 

* M. ile l’armée. Les flottescombinées* des Fran- 

T!.ou, desTurcsquiavoientpafle l’hiver 

à Chio , & qui eurent ordre de favorifer 
fadefcente , arrivèrent fur les côtes d’I- 
talie au temps qu’il le défiroit. La flotte 
Turque étoit compofée de foixanre 
galères, fous la conduite de Dragut de 
Rais , fameux Corfaire & favori de 
BarberoufTe. La Françoife en* avoir 
trente- lix , commandées par Ifcalin 
Adliémar Polin , Baron de la Garde. 

Expéài- 11 s’embarqua accomp'agné de Saint- 
tion JePaul Severin . Duc de Somma , qui avoir 
de Tames. onze enfeignes d’italiens,^ de Valle- 
ron qui commandoit fix compagnies 
Françoifes , & de plufleurs autres Ca- 
pitaines illuftres , de Sanpietro , de' 
Bernardino Corfo d’Ornano , ennemis 
de la fadlion Génoife. 

La prife de Baflia devoir ouvrir la 

* te campagne Termes y détacha le Duc 
A0UCIJ53. jg Somma & Sanpietro avec quatre 

galères. Le Gouverneur de la ville re- 
tu-fa de fe rendre j mais Sanpietro 
ayant fait entendre aux habitaus qu’on 
venoit le§ tirer de la fervitude , & que 
le Roi les rendroit heureux , ils reçu- 
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rent les aHiégeans clans la citadelle , & 
fe tournèrent contre le Gouverneur qui 
chercha Ton falut dans la fuite. Termes 
arrivant le lendemain avec le gros de 
fon armée , eut la fatisfaélion de voir 
les chemins remplis de Corfes qui , 
revenus de la frayeur des Turcs , raf- 
fures par les promelfes de Sanpietro , 
attirés par fi réputation , venoienc fe 
ranger à fon parti , &c proteftoienc 
qu’ils ne vouloient vivre & mourir que 
pour la France; Un grand Seigneur qui 
s’appêlioit Jacobo de Mare , prit alors 
parti dans nos troupes. Ce fpeétacle 
augmenta la confiance du Général au- 
tant qu’il flatta fon amour-propre , les 
chofes commençoient à tourner comme v 
il les avoir prédites. Il donna fans dé- 
lai fes ordres pour s’emparer prefqu’en 
même temps des places qui avoient 
garnifon. L’infanterie Italienne fournit 
S. Florent , Valleron avec fes compa- 
gnies de Gafeons réduifit Corté. La 
feule vue de la flotte Ottomane fit 
déferler Portovecchio , Sanpietro avec 
fes Corfes prit Aj'accîo d’emblée & 
la livra au pillage. Après, ces diffé- 
rentes expéditions heureufes &■ ra- > 
pides , le Duc de Somma & Auréle 
Frégofe^ allèrent en porter la nouvelle à 
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la Cour , & marquer en détail au Roi 
le fucccs de fes armes. 

II n’y avoir que la ville de Boni- 
facio qui , à caufe de fes fortifica- 
. rions , réfiftoit à la rage de Drague , 

& lui coûtoit fix cens hommes de perte ; 
mais elle fe rendit à l’éloquence .de 
* De Nas , * Capitaine Provençal , qui , 
Thou. s’approchant des murs de la ville af- 
fiégée , repréfenta fi adroitement aux 
liabitans les fuites terribles de la co- 
lère des Turcs , qu’il les engagea à 
implorer la clémence du Roi. Ils ca- 
pitulèrent , & c’eft ce qui nous priva 
du fecours des Ottomans le refte de 
la campagne ; car Dragur , qui ne fai- 
foit la guerre que pour piller , fut très- 
mécontent d’une capitulation qui lui 
déroboit l’efpoir du butin : on lui 
donna bien quelques contributions pour 
l’appaifer lui & fes janifiaires , mais 
il ne fe crut pas dédommagé ; & , 
, fous prétexte de l’approche de l’hiver , 
il fit voile par dépit vers les côtes de 
Barbarie, après avoir néanmoins infulté 
& pillé , contre le droit des gens , les ha- 
bitans & la garnifon de la ville rendue. 

Termes 1^ coufola de fon départ en 
confidéranc le nombre de fes con- 
quêtes. Il fi.c prêter le ferpient de fi- 
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délité aux infulaires , ordonna de for- 
tifier les places conquifes , & réunit ' 
toutes fes forces contre Calvi , la feule 
qui reftoit aux Génois , & dont les 
galères d’ifcalin Adhémar vinrent blo- 
quer le porc. Il s’étoic déjà emparé du 
fauxbourg , & avoir inverti la ville , 
goûtant d’avance le plaifir d’avoir fini 
fi promptement une expédition aufll 
glorieufe , lorfque l’adrelTe de Chrif- 
tophe Pallavicin fit tout- à- coup changer 
la fortune. Gènes l’avoit envoyé avec 
quatorze cens hommes pour obferver 
les ennemis , & tâcher de prolonger 
le fiége , n’ofant porter fes efpérances 
plus loin. Mais Pallavicin attaqua fia 
propos les afliégeans , qu’il les poufla Auteur 
hors de leur ligne , & ravitailla Calvi. àes Révol, 
Cet' avantage , qui fit reprendre cou> Cènes. 
rage aux Génois , leur permit d’a- 
chever l’armement qu’ils préparoient. 

On en donna le commandement à 
André Doria , qui avoir alors plus de 
quatre-vingt fept ans , regarefé dans 
ces circonrtances comme la reflource 
de la nation , ravi de fervir fes con- 
citoyens avant de terminer fa longue 
vie , & oubliant le nombre de fes an- 
nées , comme fi l’amour de fa patrie 
lui avoir rendu fa première vigueur. 
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En actèndant que l’armement fût ache- 
vé , on dépêcha Auguftin Spinola avec 
vingt-fix galères & trois mille hommes 
de débarc|iiement. AuguRin , digne 
par fes talens militaires de préparer les 
voies à Doria , fit lever le fiége de 
Calvi , à Termes qui fe retira dans 
les montagnes de Sanpietro d’Accia , 
où il avqit pratiqué des retranchemens , 
& où il étoit contraint de fe canton- 
ner , parce que fes troupes éroienc 
beaucoup diniinuées , qu’il man- 
quoit abfolument de munitions. 

Inftruit de fa retraite , André Do- 
ria prelTa le départ de la Hotte , &: 
vint relâcher à S. Florent , qu’il fça- 
IÎ5 3 vers voit être médiocrement pourvu , & 

”,'^‘^-qu’il réfolut d’affiéger par terre & par 
Novcmb, ^ ^ I > I r ^ 

mer. llamenoit avec lui des rorces con- 

fidérables , trente galères , quatorze 
gros vailFeaux , douze mille hommes 
' de bonnes troupes, toute forte de mu- 
nition de guerre , d’abondantes pro- 
vifions , & par-delTus tour , fon expé- 
rience, Avant de commencer les tra- 
vaux du fiége , il fit prendre BaRia , 
afin de mettre les derrières de fon 
camp en fureté. Ses vues étant rem- 
plies , il tourna tous fes moyens contre 
‘ S. Florent, fans que la grandeur ni U 
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variété de fes foins fût nn trop pefanc 
fardeau pour fon âge. Termes harce- 
loit fes détachemens. Jourdain des 
XJrfins, qui commandoit la place, le 
fatiguoit par de fréquentes forties ; il 
fit face à tour , & força laville de fe 
rendre , après avoir fait conftruîre un 
ouvrage au milieu du marais par où 
elle recevoir de nuit les vivres que les Révoluu 
payfans lui apportoient de la part de de Cènes, 
Termes. Il eft vrai que nos revers le 
fer virent plus que fon génie propre j 
notre armée délabrée ^ dépourvue , 
éroit hors d’état de rifquer des ba- 
tailles j la tempête avoir difperfé la 
flotte qui venoit de Marfeille au fe- 
cours de S. Florent j les ennemis inter- 
ceptoienr prefque tousnos convois. Ain- 
fi des Urfins réduit aux abois, fans 
munitions & fans reflburce , n’avoit pas 
d’autre parti à prendre que de capi- 
tuler. On accorda à fes troupes les hon- 
neurs de la guerre, à condition qu’elles 
ne porteroient de fix mois les armes 
contre l’Empereur , contre les Génois, 
ni contre la République de Florence, 
qui avoir fecouru les Génois dans cette 
guerre. Des Urfins donna pour orages 
Valleron Sc Agapeto , les plus diftin- 
gués de fes Officiers. On tranfporta les 


Oigiüzed by Google 



i' 62 Hijîoire des Révolutioîis 
François à Antibes , & les Génois en- 
trèrent dans S. Florent', mais on vit 
auparavant ce que peut le courage uni 
au dcfefpoir. 

Bernardino d’Ornano , que Doria 
n’avoit pas voulu comprendre dans le 
traité , non plus que les autres bannis 
par le gouvernement de Gènes , fott 
de la ville avec quelques compagnons 
de fa deftinée , force les lignes de cir- 
convallation , perce les bandes Efpa- 
gnoles , tue ceux qui ofent l’arrêter , &c 
s’échappe des mains de fes ennemis , 
qui l’euirènt condamné aux galères , 
comme ils firent ceux qui ne, purent 
imiter fon courage. 

'Quelque avantageufe que fût à la 
République la prife de S. Florent ,*elle 
ne valoir point ce qu’elle avoir coûté. 
Il avoir péri fous les murs de la place , 
où l’air eft contagieux , dix mille hom- 
mes prefque tous de maladie , pendant 
trois mois que dura le fiége. Ce qui 
efl; furprenant, & qui donne une grande 
Ôpinion de l’habileté d’André Doria , 
c’eft d’avoir dérobé les malheurs qui 
arrivoient dans fon camp -à la péné- 
tration des Généraux François. Cet art 
de cacher fa foiblefle réelle fous un 
faux appareil de puilFance , eft un des 
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plus grands ralens d’un Général. Doria 
le polTédoir dans un éminent degré j 
il fe rendoit ainfi maître des événe- 
mens , & furmontoit les obftacles de 
la nature par la force de fon génie. 
Il continua d’ufer de fa fortune J & , 
marchant à la- tête d’un corps de 
troupes que la République lui avoir 
envoyé , & d’une multitude de Corfes 
qu’il s’étoit attirés par la publication 
de l’amniftie , il vint droit à Corté , 
dont il prit le château par la perfidie 
du Commandant la Chambre , qui , 
pour cette trahifon , fut pendu à Mar- 
feille. Il comptoir marcher enfuite 
à Ajaccio , & eût bientôt enlevé aux 
François toutes leurs conquêtes fi d'es 
ordres fupérieurs ne l’eufiTent arrêté 
dans, fa courfe. Mais la flotte Otto- 
mane ayant reparu fur les côtes d’I- 
talie , l’Empereur , dont il reftoit tou- 
jours Amiral , le rappella pour la com- 
battre. 

Cette diverfion fit le bonheur des 
François. Termes reprit Corté après 
un fiége de trois mois , & rendir à 
nos armes toute leur confidération. Les 
Corfes, qui avoient fuivi la fortune, 
revinrent avec elle dans notre parti j 
& les Génois , renfermés dans Calvi , 
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Baftia & S. Florent , n’oferent pids 
tenir la campagne. Sanpietro fut une 
des principales caufes de cette révo- 
lution y il devenoit tous les jours plus 


célébré & plus recommandable auprès 
des Corfes , qui , dépofanc leur obf- 
tination naturelle , plioient fans répu- 
gnance au gré de fes defirs ; naais fa 
gloire & (on crédit lui firent tort , 
parce qu’il en devint plus altier & plus 
préfomptueux. C’écoit un grand homme 
de guerre , mais peu courtifan , d’une 
humeur féroce & inflexible , incapable 
' ‘ de modération & de ces ménagemens 

délicats , dont l’amour propre des 
hommes rend entr’eux l’ufage nécef- 
faire. Il avoir offenfé , par fa hauteur 
& fes propos indifcrets à Vefcovato , 
Paul de Termes, qui, a(Tez circonf- 
peél pour contenir fon reffentimenr , 
fut aufli alFez fenfible pour en écrire 
Pkilippînî. en Cour, & en demander fatisfaéHon. 


On rappella Sanpietro , fous prétexte 
de lui communiquer de nouveaux pro- 
jets fur l’ifle de Corfe y il ne rabattit 
rien de fa fierté. Il triompha à Paris 
des mauvais fuccès tju’eut fon Général 
pendant fon abfence , & des mécon- 
tentemens des infulaires , qui , tou- 
jours intraitables au fujet des impôts, 
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abandonnèrent en alfez grand nombre 
nos enfeignes , parce que Termes , 
fans argent,. & obligé de payer fes 
troupes , avoir fait des levées fur eux : 
il eft vraifemblable encore qu’ils vou- 
lurent venger la difgrace de Sanpietro. 

Le miniftere n’entra pas davantage 
dans la brouillerie de ces deux fameux 
Capitaines ; mais , fentant toujours 
mieux par la continuation de la guerre 
avec l’Èmpereur , l’importance de la 
poiTeflion de *la Corfe , il envoya à 
Paul de Termes mille hommes avec 
diverfes munitions , & lui promit de 
nouveaux fecours. Ce Seigneur fit une 
fécondé fois le fiége de Calvi fans fuc- 
cès , parce que la breche de la Cour- 
tine où il tenta l’afiaut , n’étoit point 
praticable , & que Doria, revenu avec 
quarante- quatre voiles de Livourne , 
ayant chalfé dix - fept galères Fran- 
iÇoifes du port de Calvi oi'f*elles fecon- 
aoient les opérations de notre Général, 
acheva tout- à- fait de rompre fes me.- 
fures. Termes alors renonça à la pour- 
fuite d’un deflein dont, vu fes mrces 
acluelles , il troiivoit l'exécution iin- 
poflible. Pendant qu’il fongeoit à d’aur 
très entreprifes plus conformes à la 
médiocrité dç fes moyen^, il reçut 
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ordre de pafTer en Piémont pour y 
commander l’armée Françoife. C’étoit 
un des plus fages & des plus habiles 
Généraux de fon temps; les Hiftoriens 
en^font le plus grand éloge ; il con- 
ferva l’eftime & la faveur de nos Rois, 
malgré les malheurs qu’éprouverent fes 
armes ; fa rare prudence pafla en pro- 
verbe , comme l’intrépidité d’OlTun ; 
il étoit né pauvre , & parvenu aux 
premières dignités : il ne mourut point 
riche. 

Jourdain des Urfins , qui le rem- 
plaça dans le commandement général 
de la Corfe , fe flatta d’y être heu- 
reux , & d’attaquer Calvi avec plus de 
fuccès , parce qu’il avoir plus de ref- 
fources. En effet , les flottes Turques 
& Françoifes lui débarquèrent chacune 
trois mille hommes , & une nombreufe 
artillerie. Il fit dreffer onze pièces de 
eanon vis-è-vis la porte de la ville, 
trois autres contre les murs de la ci- 
tadelle , & une batterie de fix canons 
& de deux coulevrines fur le rivage de 
la mer , pour battre de revers les af- 
fiégés. On ouvrit la tranchée ; * les 
Gallons montèrent les premiers à l’afr 
faut , & leur attaque fut impétueufe ; 
mais il élbit delhiié que cette ville 
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feroit l’écueil des armes 'Françoifes ; 
nous fumes repoulfés trois fois de fuite , 

& perdîmes trois cens de nos foldats ; . 
on nous enleva trois drapeaux. Les af- 'Révolut, 
fiégés fe défendirent avec une intrépi- de Gènes, 
dite étonnante fans diftindion de fexe 
ni d’âge. Les femmes combattoienc 
pêle-mêle avec les hommes j on les 
voyoit autour de la brèche rouler des 
pierres fur les alliégeans : plufieurs en 
y perdant la vie , laiirerent des preuves 
de leur inviolable fidelité pour leurs . 
maîtres, (ti) 

L’entreprife manqua par la faute des 
Turcs, qui, ayant refufé le premier 
/jour de foutenir les François à l’aflaur, 
fe contentèrent le lendemain de trena- 
bler l’air par des cris confus , & quel- 
ques décharges de moufqueterie \ on. 
efpéroit cependant de les déterminer 
à mieux agir , ISc d’emporter la place , 
lorfque Drague fit tout-à-coiip fonner 
la retraite , ôc rapporter fes canons à 
bord de fes vailleaux. Des Urfins & 

. le Baron de la Garde accoururent pour 

^ r 

: ; 

(a) C’eft depuis cette époque qu’on voit 
- fur la porte de Calvi cette infçription : Caly<lJe 
fempre Jidelç. ..... 

.# 
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le prier de changer de réfolurion , & 
lui faire confidérer ‘ que la ville ne 
pouvoir tenir long temps contre leurs 
efforts réunis, combien fa démarche 
Philippini. nuiroit à fa réputation , & déshonore- 
roit la parole du Sultan. 11 confentic 
de demeurer encore quelque temps en 
Corfe , mais pourvu qu’on levât le 
fége de Calvi, & que l’on entreprît 
celui de BafHa. Des Urfins fut ainfî 
obligé (â) d’aller camper devant cette 
derniere ville , efpérant de la prendre, 
& de réparer par cet avantage l’af- 
front que nos armes avoient reçu. Ici 
mêmes efforts & mêmes difgraces , les 
Turcs refterent encore dans une inac- 
tion affeétée , qui fit échouer l’expé- 


* (a) Les habitans de Calvi , félon une opi- 
nion <]ui fubfifte encore parmi eux , voyant 
leur ville réduite à rextremité , expofcrent , 
la nuit qu’ils croyoient recevoir l'alTaut, un 
crucifix fur le rempart, & relièrent en prières 
en attendant l’ennemi. Ayant trouve le len- 
demain le fiége levé à leur grand étonnement, 
ils regardèrent cette délivrance comme mira- 
culeufe. Le même crucifix fut confa^ré dans 
une chapelle de la cathédrale où il e(l encore 
enfermé fous un rideau derrière le chalTis. 
On ne le montre au peuple qu’avec fix cierges 
allumés, - 

^ ' dit ion ; 

% 
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ditlpti : on interpréta diverfement les 
motifs d’une conduite fi extraordi- 
naire. Philippini , contemporain des 
événemens que nous racontons , croit 
que Drague étoit piqué contre des 
Urfins de ce qu’il ne l’avoit point in- 
vité à la première attaque de Calvi , 
qu’il auroit voulu ‘d’ailleurs qu’on lui 
eût promis de lui donner une fomme 
d’argent , 6c de lui abandonner les 
perfonnes & biens à diferérion après 
la prife de la ville. C’étoit un corlaire 
fameux par fes talens , & encore plus 
par fes pirateries , conduit par un or- 
gueil infolent & une' avidité brutale. 
11 fit route vers le Levant j & des Ur- 
fins, après avoir fait par-tout ce que 
l’on peut attendre d’un grand & brave 
•Capitaine , finit malheureufement , 
& avec la plus vive douleur de fes 
mauvais fuccès , une campage dont les 
apprêts fembloient lui promettre une 
.nieilleiue fortune. 

Dégoûtés par nos malheurs , les 
Corfes abandonnèrent la plûpart notre 
parti jufqu’au retour de Sanpietro qui 
nous les regagna par fes infinuations. 
Nous âmes avec leurs fecotirs d*: s ex-; 
ploits qui eurent moins de fplidité que 
de promptitude. Les moindres motifs- 
'i’omt î, H 
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ch.ranloient ces infulaires inconftaHS j 
ils quittèrent de nouveau les François , 
3c recournerent encore une fois à eux 
dans moins d’une année. 

Pendant ce fpedacle de viciflîtude , 
l’Efpagne en donna un à l’Europe au0i 
frappant qu’inoui. Charles-Quint, fa- 
tigué de fa grandeur, pour laquelle il 
avüit facrifié le repos de fa vie , ré- 
foiu de finir fes jours dans la retraite , 
céda , l’Empire à fon frere Ferdinand , 
le Royaume d’Efpagne & fes Etats 
d’Italie à Philippe fon fils , & con- 
clut * avec la France une trêve de cinq 
ans , nécelTaire aux arrangemens de fon 
abdication. La Corfe , quoique com- 
prife dans cette trêve , ne voulut point 
y avoir égard j mais comme nos trou- 
pes fe tinrent fur la défcnfive , les di* ‘ 
vers partis rallentirent leur animofité 
mutuelle. Au bruit des' armes fuccé- 
derent les foins de la juftice. Pierre de 
PanilFe de la ville d’Avignon , homme 
conlidérable & d'une grande autorité , 
arriva à Ajaccio accompagné de deux 
fameux Doéteurs en Droit. Il étoit en- 
voyé par le Roi en qualité de Préfident 
Géné;«l de? Tribunaux de Corfe , avec 
pouvoir d’y réformer les a^us , d’éta- 
Llir des judicatures, 3c de juger les 
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caufes en dernier reiTort. Il y rédigea 
un corps de loix de concert avec des 
Urfins , Sanpierro , & l’alTemblée gé- 
nérale de la nation qui fe tint à Vef- 
covato j on y convint d’étaWir, fous 
l’agrément du Roi , un confeil de ré- 
gence à Corté. 

C’eft dans ce temps de relâche , & 
pen*d,int qu’on écoutoit les loix , que 
Sanpierro , dont l’ame ardente ne re- 
pofoit point , conçut un projet qui lui 
attira un refus mortifiant. Il propofa 
à la Cour d’établir un vice-Roi en 
Corfe , & demanda de l’ctre. Son am- 
bition n’avoit rien de déraifonnable , 
ç’eût été la lécompenfe de fes exploits 
6c de la fupériorité de fes talens j 
mais , parmi le nombre de fes parti- 
fans , il trouva des envieux dans fa 
patrie qui , prenant un ton de mépris 
aulîl ridicule qu’injufte à l’égard de 
cet homme célébré , ne celToient de 
dire que Sanpierro n’étoit point fait 
pour un fi haut rang. Ces Co'rfes," ja- 
loux de fa^ fortune , étoienC quelques 
Seigneurs des premiers du Pays. Le 
miniftere , craignant qu’ils ne refufif- 
fent de reconnoître fa yiee-Royauté , 

qu’ils n’excitafientde nouveaux trou- 
bles , préféra des Urfins , qui avoir i;j 7 . 

■ Hij 


Digitized by Google 



rya Hijloire des Révolutions ' 
l’avantage de briguer à la Cour; on 
le revcdr en cette occafion du cordon 
de l’ordre de S. Michel , qui ne Te 
donnoit alors qu’au mérite & à la 
jiailfance. Sanpietro n’en purdiffimuler 
fon dépit ; il s’attacha à traverfer toutes 
les enrrcprifes de fon rival. Leurs 
brouilleries auroient eu des fuites^en- 
core plus fâcheufes , fi un heureux évé- 
nement ne les avoir prévenues. Ce fut 
^ le traité de paix que Henri II àc Phi- 
ic x' d/A- ^1 conclurent *par leurs Pléni'pd- 
tentiaires à Câteau- Cambrefis , où. 
Paix de parmi d’autres intérêts d’Etat , on ré- 
Caccau- g|a 1^ deftinée de la Corfe. Il y fut 
Cambrefis. jç5 Génois fccorderoient 

un pardon général, aux infulaires qui 
avoienr fuivi le parti des François , & 
’ne les inquiéteroient jamais pour cette 
raifon ; que les François reftitueroient 
toutes les places qui étoient en leur 
pouvoir. On remplit de part&: d’autre 
les engagemens. Grimaldi & Saoli , 
nouveaux CommilFaires du banc de 
S. Georges , vinrent prendre polTef- 
fion des places évacuées , & des Urfins 
partit pour rendre compte au Roi de 
l’exécution de fes ordres. Les Génois 
, .traitèrent d’abord avec douceur les 
Corfes , qui , ralTurés par ces marques 
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de bonté , prêtèrent l’homniage , & 
parurent avoir étouffé leur ancienne 
antipathie. Mais c’étoit un feu mal 
éteint qu’une ÿnprudence du gouver- 
nement ralluma. Les Commiiraires 
Rebuffo & Imperiali , qui avoient fuc- 
cédé aux^deux premiers , ayant , dans 
une alTemblée de tous les - Seigneurs 
qu’ils convoquèrent près de Ballia , 
demandé à chacun un état eftimarif de 
fes biens & de fes terres , indifpofe- 
rent les efprits par cette innovation 
qui parut fufpeéfe à des gens toujours 
en garde contre la tyrannie. Sanpieyo, 
qui n’avoit pas voulu profiter de, l’ain- 
niflie , indigné contre la paix géné- 
rale , craignant le reffentiment des 
Génois & les fuites de leur derniere 
démarche , toujours irrité contr’eux , 
& ne refpirant que la guerre , fe ren- 
dit en France pour- éviter leurs perfé- 
cutlons , & leur attirt?r de nouveaux 
troubles. La Mort de Henri II , celle 
de François II , la minorité de Charles 
IX , mirent fur fesjias des obfiacles 
invincibles. Catherine de Médicis , 
fort mécontente des Génois qui n’a- 
voient pas voulu déférer à fes inf- 
tances en faveur desFiefchi qu’elle pro- 
tégeoit 5 promit d’appuyer Sanpietro. 
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174 . Hijloire des Révolutions - 
Mais le^ guerres inreftines lièrent fa 
puifTance; il ne put en obtenir que 
quelques fbmmes d’argent dont la 
fource tarit enfuice au/ort de fes be- 
foins. Moins il avoir de moyens , plus 
il ofoit entreprendre j il vint à bout 
tant par fes intrigues que par le crédit 
de la Reine , de négocier un traité 
entre'Philippe II & Antoine de Bour- 
* bon Roi de Navarre , par lequel ce 
dernier cédoit la Navarre à Philippe , 
qui s’obligeoit de lui donner la Sar- 
daigne , & de l’aider à conquérir la 
Corfe. En attendant que ce traité pût 
avoir lieu ^ Sanpietro palTa en Italie, 
où il fit tous fes efforts pour engager 
le Pape , & Côme, Duc de Florence , 
à s’emparer de la Corfe. 11 agicoit 
toutes les Cours de fes négociations 
importunes , . promenant par-tout fa 
haine &^ fes intrigues. Refufé des 
Princes Chrétiens , il eut recours aux 
infidèles , & fe rendit en Afrique au- 
près de Dragut de Rais , qui lui con- 
feilla d’aller à la Porte Ottomane. Il 
s’y tranfporta , rien n’étoit difîicile à 
fa paillon , & fit remettre au Divan des 
lettres de recommandation du Roi de 
Navarre. 

. Mais, pendant qu’il négocioit avec 
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de. Corfe , LiV*. III. -17^1^ 
les Bachas , les Génois traitant ‘avec 
fa femme , tâchoient de s’en rendre 
maîtres, ainfi que defes fils, ^i^^ufiin 
Bazzica- LupOp qui alloit foiivent de 
Marfeille à Gènes , Michel Piètre , 
à qui Sanpietro avoit confié le foin 
d’Alphonfe • & d’Antoine-François fes 
enfans , furent les inftrumens dont fe 
fervit la politique Génoife. Ils repré- 
fenterent à V;mnina, femme de San- 

f detro . qu’il ctoit de fon devoir d’al- 
er à Gènes faire fa foumifiion au Sé- 
nat , & d’y déclarer qu’elle défapprou- 
voit la rébellion^de fon mari. Vous y 
ferez à portée, ajoutèrent - ils , de 
ménager la grâce de votre époux , •& 
la fortune de vos. enfans. Vous n’avez 
pas d’ailleurs d’autres moyens de ra- 
cheter les biens dont la félonie [a) de 
Sanpietro vous a privée. Peut-êae que 
Vannina ne compta pas Beaucoup fur 
ces efpérances 5 mais une femme lé- 
gère & volage , qui haïfl’oit un. mari 
fombre , impérieux , brutal , 6c de- 
voir faire des vœux continuels pour 


(a) tes Génois, malgré le traité de Câ- 
teau-Cambrelîs , avoient retenu les biens de 
Sanpietro. 
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«ne vie plus libre , n’étoit point dif- 
ficile à perfuader ; elle envoya fes ef- 
fets les|)lus précieux à Gènes , & par- 
tit fecrétement de Marfeille fur une ^ 
DeThou. petite barque accompagnée d’Antoine- 
François-;, l’un de fes fils, & du Prêtre 
Micbel, chargé de la conduire. Quoi- 
qu’elle eût répandu le voile du myf- 
tere fur fon départ, Antoine de. Saint- 
' Florent , ami & confident de San- 
pietro , en eut connoi fiance ,1; il la 
pourfuivit fur un brigantin avec tant 
de vîtefie , qu’il l’atteignit près d’An- 
tibes. Les fuborneut;s prirent terre , I 
& fe fauverent dans les détours des I 
montagnes. Vannina demeura au pou- | 
voir de Saint- Florent , qui la confia 
au Seigneur du lieu. iCe Seigneur.la fit 
tranfporter elle & fon fils à Aix en 1 
Provdhcc. 

Sur ces entrefaites Sanpietro ayant 
i5<îi. fçu la mort d’Antoine de Bourbon tué 
au fiége de Rouen , renonça à des né- 
gociations qui , n’étant plus foutenues 
du Prince Navarrois , eulfent été fans 
fruit , & quitta Conftantinople. Ce fut 
à Alger qu’il apprit l’évaubn de fa 
femme j à cette nouvelle il entra dans 
une fi grande fureur , qu’il tua, dans 
le moment Pierre - Jean Calvefe fon 
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Joj^eftique ^ parce qu’il s’étoit permis 
fur cet événement délicat des réflexions 
indifcretes. .Après avoir immolé cette 
viélime , il s’embarque précipitam- 
ment , l’efprit troublé de penféesfoin- 
bres , continuellement follicité par fa 
jalonfie au crime qu’elle lui fuggéroir. 
Il aborde à Marfeille , vient à Aix , de 
nuit, à la maifon où l’on gardoit fon 
époufe , & demande qu’on la lui re- 
mette entre les mains. Le Parlement, 
rempli de fagefle & de douceur dans 
fon adminiftration , s’y oppofa , afin 
qu’une femme d’un fang aulîî illuftre 
ne fût point abandonnée à la ven- 
geance d’un époux féroce , capable de 
porter fa colere aux derniers excès. 
Mais Vannina , plus courageufe que 
*ne le font ordinairement les perfonnes 
de fon fexe , déclare , malgré fes noirs 
preflentimens , qu’elle veut retourner 
avec fon mari : ils viennent donc en- 
femble à Marfeille j on friflbnne en 
le repréfentant leur entrevue , & le 
filence de leur voyage. Sanpietro ani- 
mé d’une nouvelle fureur en entrant 
dans fa maifon qui , étant encore dé- 
meublée , rappelloit la fuite de Van- 
nina , a peine à contenir fon empor- 
tement. Mais , accoutumé de lui parler 

H V 
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178 Hïfîoire des Révolutions 
en termes refpedueux à caufe de fa 
haute nailfance , il lui reproche mii 
infidélité fans fe répandre, en injures, 
& lui dit , avec le fang froid de la 
colere , qu’un crime de cette efpèce 
ne peut être expié que par la mort. 
Après çes courtes & terribles paroles , 
il la laifie enfermée avec fes femmes 
M, le de compagnie pendant trois jours , * 
lefquels il vient lui annoncer 
qu’il faut mourir, & fait figne à fes 
efclaves d’exécuter fes ordres cruels. 
Vannina, fufpendant leurs bras homi- 
cides , fe tourne vers «fon époux : 
»> Puifque , lui dit -elle, mes jours 
» doivent finir avant le terme que la 
» nature leur avoir prefcrit , je veux 
« avoir la confolation de rendre mon 
‘ « ame à Dieu , non entre lés mains* 
>» de ces viles perfonnes , mais dans 
» celles de l’homme que je n’ai choifi 
w pour mon mari qu’à caufe de fa va- 
^ 55 leur : donnez-moi vous-même le 

« coup fatal qui doit m’ôrer la vie ; 

. » réduifez votre févérité à m’accorder 
»> cette derniere grâce. »> Elle efpéroit 
qu’il frémiroit de commettre un fi af- 
freux attentat , & que , par ce moyen , 
elle pourroit échapper du péril. Cet 
artifice actendrilfant ne put rien fur 
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l’ame de Sanpietro \ il croit que fa 
femme eft fîncere dans la demande 
quelle lui fait de cette trifle faveur, 
ofe confentic d'être fqn bourreau ; 
& fe mettant à fes genoux pour lui 
demander humblement pardon , cet 
époux dénaturé, l’appelle encore fa 
Dame , félon fa coutume , lui dénoue 
enfuite fes jarretières, infenfîble aux 
larmes qui coulent des yeux de Van- 
nina , à ces larmes qui ont tant de 

f >ouvoir fur les cœurs j il lui paflfe 1 s 
iens funeftes autour du col , & l’é- 
trangle inhumainement. * 

Le bruit de ce meurtre courant de 
quattier en quartier, remplit la ville 
d’horreur j on frémit au récit d’une 
aétion fî déteftable. La renommée la 
publie dans la Capitale & dans tout le 
Royaume ; on l’apprend avec étonne- 
ment j on la raconte avec indignation : 
les femmes , que les fuites d’un exem- 
ple fi pernicieux font trembler , dé- 
vouent le coupable aux tourmens , & 
peignent fon crime des plus noires cou- 
leurs. Il fe rend cependant en diligence 
à Paris , afin de prévenir les rigueurs 
de la Juftice j il y paroît un objet d’exé- 
cration à tout le monde. La Reine 
mere , qui l’eftimoit poj^r fes talens , 

vj 
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1 8o Hljloire des Révolutions 
refiife de le voir , les mains encore fü- 
inantes du fang de fa noble époufe. 
Découvrant alors fa poitrine , & mon- 
trant les bleifvjres qu’il avoir reçues au 
fervice de France , il dit aux cour- 
DeThou. tifans : qu’importe au Roi Seau* Royau- 
me de fçavoir comment Sanpietro s’eft 
comporté avec fa femme , pourvu qu’il 
ait bien fervi Sa Majefté. Ces paroles , 
prononcées avec hardieffe par un hom- 
me qui en effet avoir rendu de grands 
fervices au Roi , impoferent aux cour- 
rifans , & il obtint qu’on ne lui fît 
point fon procès , tant la réputation 
de fa valeur lui donnoit de confidéra- 
tion. 

Sa haine pour les Génois accrut de- 
puis cette horrible cataftrophej il les 
regardoit comme les féduéfeurs de fa 
femme , & leur reprochoit d’ètre la 
caufe de fa mort ; aucune digue ne 
put déformais arrêter ce’ naturel im- 
placable , que tant de puifTans motifs 
excitoient. Il écrivit à Àurele Frégofe 
attaché au Grand Duc , & le pria de 
déterminer ce Prince à protéger fon 
entreprife : Corne rejetta fes prières, 

& Fregofe fa confiance. Abandonné 
« de tous, il ne perdit pas courage , 
commença toigt feul , en foulevant la 
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nation , une guerre dont l’iflue lui 
fut fatale , mais la plus terrible que 
les Génois eulTenr efl'uyée. Avant de 
l’entreprendre , ib envoya Antoine & 

Paris de S. îlorent pouf ranimer le 
zèle de fon parti , & pour mefurer ^ 
clandeftinement les murs de Bonifacio 
où il vouloir faire une defeente. 11 eut 
des contre temps fâcheux qui l’empè- 
cherent pendîmt près de trois ans de 
mettre ion delTein à exécution , fans 
que ce long intervalle pût refroidir 
l’ardeur de la paflîon qui le dévoroit. 

Enhn lorfque les Génois ne fe mc- 
fiüient plus de fes furprifes, il def- Dcfccnte 
cendic avec vingt-cinq François & douze de Sarpic- 
Corfes au golfe de Valinco , où , • à “o enCor- 
l’imiracion d’HuPues Colonne, ilren- , 

voya la galere qui 1 avoir porte de Pro- 15 6 ^. 
vence , comme pour dire aux compa- l,e Che- 
gnons de fa fortune que leur falut ie- vaUer de 
roit dans leur épée , & non dans l’ef- l’Hermite. 
poir d’une fuite honteufe. Iftria aban- _ 
donnée , tombe fous fa puilfance ; il 
brûle la tour de Venzolafea , dont il 
. fait la garnifon prifonniere, s’avance 
dans le fond de Tille , entre dans Vef- 
covato , en harangue les habitans au 
milieu de la place publique j & les 
entraîne à fon parti par la force de fon 
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difcours , qu'il eft cependant obligé 
d’interrompre pour repoulTer les Gé- 
nois qui viennent le furprendre. Il les 
met en Fuite , les pouiTuit jufques vers 
Corté , & l*s y bat à plâtre • couture. 

• Chaque jour donne de nouvelles al- 
larmes à fesjennemis, augmente le 
nombre de fes partifans. Plufieurs Çor- 
fes illudres , qui s’éroient retirés à 
Rome , viennent le joindre , & com- 
battre fous lui pour la liberté de leur 
patrie. La plupart de ceux qui étoienc 
reftés le fervoient déjà par leurs armes , 
leurs intrigues , quelquefois par leur 
fortune, enrr’autres, Rolland d’Or- 
nano & Achille de Campocaffb j inais^ 
Achille , quoique brave dans les com- 
. bats ,, étoit de ces âmes foibles , irré- 
folues , incapables d’aimer autant que 
de haïr , manquant de caraélere , fans 
force pour la,vertu , comme fans cou- 
rage pour le crime. Séduit par les Gé- 
nois , il leur promit d’alTafiiner San- 
pietro. Mais , arrêté par fes remords 
au moment qu’il alloit exécuter fon 
projet déteftable , il lui en fit l’aveu , 
&: le toucha par fôn repentir. Ils re- 
nouèrent tous deux les liens de leur 
ai litié commune , à laquelle Achille 
fut de nouveau infidèle pour repalTet 
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dans le parti des Génois. Cependant 
Fornari , Commandant pour la Répu- • 
bitque , qui , depuis deux ans , croit 
redevenue fouveraine de l’ille par la 
celîion de la maifon de S. Georges , 
Fornari mit à prix la tète de Sanpietro. 
Deux fois il elTaya de marcher contre 
ce dangereux Général , deux fois il 
fufpendit fa marche , & jugea à pro- 
pos enfin defe replier fur Baftia , à caufe 
de la fidélité peu fûre de fes foldats , 
^refque tousCorfes. Sanpietro fondant 
pour lors fur.fon arriere-garde, lui défit,' 
malgré fa réfiftafice vigoureufe près de 
Borgo , onze compagnies de gens de 
pied & quatre de’ cavalerie ; étant le 
premier au combat , comme dans les 
occafions il étoit le dernier en re- 
traite , quoiqu’âgé de foixante & quinze 
ans. La défaite de Fornari le rendit- 
m.aîrre de la campagne ; il prit d’em- 
blée Portovecchio -j & fes Lieutenan? 
•ne manquèrent Saint Florent , où ils 
avoient -des intelligences , que par un 
de ces hafards qui trahilTent les projets 
les mieux conduits. 

Vivement allarmée de fes progrès , 
la République rappella Fornari, & 
envoya fous les ordres d’Etienne Do- 
ru quatre mille hommes tant Alle- 
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mands qu’italiens , avec quantité de 
Scsgucrre» munitions. Il comprit qu’avec ce nou- 
veau chef & plus fort & plus habile , 
il auroit encore plus befoin de pré- 
caution que de hardiefle. Doria à la 
tête de fix mille hommes étoit plus re- 
doutable que Sanpietro ne le pouvoir 
être avec douze mille qu’il avoir , à la 
vérité , mais tous exilés ou payfans , 
n’ayant la plupart qu’une zagaye pour 
armes *, c’eût été pour -un homme de 
guerre une leçon bien inftruétive d’ob-* 
ferver ces deux généraux de faire par . 
fyftême une guerre de chicane , & 

exercer , pour fe tromper réciproque- 
ment , toute la fouplelTe de leur ef- 
prit , & les reflpurces de leur art. Le 
Génois s’efforçoit d’attirer le Corfe 
en plaine , & d’y engager des aétions 
•générales, dans lefquelles il auroit eu 
un grand avantage avec fes vieilles 
milices. Le Corfe, par une raifon con- 
traire , s’appliquoit à garder les hau-.‘ 
teurs des montagnes dont il connoif- 
foit les détours , & à ne point expofer 
' en terrein égal fes troupes peu inf- 

truites aux évolutions des combats 
contre des troupes aguerries & difci- 

f >linées. Doria l’emportoit fouvent dans ' 
es rencontres , mais- c’étoient de pe-; 
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tîtes victoires qui ne décidoient rien , 
& coûcoient pen aux vaincus Sanpietto 
le harceloic , & lui caufoit des pertes' 
plus réelles par des incurfions fubices , 
&c par une cii^confpeélion affectée , 
qui, e» traînant lescnofes en longueur, 
faifoit confumer les troupes Génoifes 
de maladies & d’épuifement. Doria 
pafToit pour bien entendre la guerre , 
Sanpietro avoir plus de génie & d’exi- 
péi ience j il ne rut jamais fi grand que 
dans ces dernieres années qu’il dompta 
fon impétuofité par une conduite me- 
furée dont il ne s’écarta point , & qui 
l’auroit fait triompher fûrement fans 
les difgraces de la fortune. 

En efiFet , des indifpofitions furve- 
nues à Doria, & le dépérilDment de 
fon armée , le contraignirent de la re- 
conduire en garnifon , & de lailTer le 
champ libre à Sanpietro , qui en pro- 
fita pour faire des expéditions , & 
accroître la confiance des fiens. Il prit 
le fort de Belzodero , le porte de Sar- 
tène & le château de Cortc ; mais ces 
fiiccès multipliés ne furent que les 
avant-coureurs de fes pertes. Doïia 
ayant rétabli fa fanté, & reçu des ren- 
forts confidérables , ouvrit^ la campa- 
gne nonobrtant l’hiver qui commen- 
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çûit à le faire fentir , ravit à Sanpierro 
tomes fes conquêtes , -& alla jufqu’à 
Baftelica , lieu de fa nailTance , abattre 
fes maifons. Ce ravage fut le lignai de 
la guerre qu’il déclara à toute la na- 
ture j les arbres , qui font l’orgement 
& les richelTes de ce Pays , tombèrent 
fous le fer du foldat \ & , dans le prin- 
temps , il fourragea les bleds & toutes 
les autres femences qui nourrilToient 
les efpérances du laboureur. La raifon 
d’état par laquelle il prétendoit juftifier 
fes excès , étoit qu’il falloir ainfi for- 
cer les rebelles à fe rendre & abréger 
une guerre ruineufe à la République 5 
. c’eft pourquoi la cruauté étoit de tous 
fes projets , de toutes fes réfolutions , 
il fit pendre tous les rebelles qui tom- 
boient entre fes mains. Mais les Cot- 
fes , loin d’en être plus portés à la 
foumiflion , en devinrent plus furieux 
dans leur révolte ; & , pour ufer de 
repréfailles , inventant de nouveaux 
fupplices , ils livrèrent leurs prifon- 
niers à la morfure des chiens les plus 
féroces. Un Capitaine Génois , déchiré 
par les dents terribles de ces animaux , 
rut le premier malheureux qui donna 
cette fanglante tr^édie. Comme s’il 
n’y eût point eu aflez de maux qui dé- 
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folafTent la Corfe , elle fe divifa en 
plufieurs parns ; les noms prefque ou- 
bliés des frétions noire & ‘rouge furent 
renouvellées j on s’entrepourfuivit avec 
autant dlacharnement que le fanacifme 
en infpire dans les guerres de reli- 
gion, Cependant , malgré ces divi- 
sons qui traverfoient les delfeins de 
Sanpictro , diminuoient fa puiirance 
de troubloient fes manœuvres , il im- 

Ê ofoic encore aux forces de la Répu- 
lique. La belle retraite qu’il fit à Pan- 
cratio de Mariana , fit confidérer les 
lumières de fon art ; fon embufeade 
de Luminanda , où, fans la trahifon 
d’un moine Francifeain , il eût écrafé 
les troupes que Doria ramenoit , fai- 
foic tout craindre de fon génie ardent, 
lors meme qu’il venoit d’éprouver des 
malheurs ; car c’eft alors qu’il conce- 
voir des delTeins plus hardis , ordi- 
’nairement plus irrité qu’abattu par fes 
difgraces : rien donc ne put vaincre 
fon opiniâceeté infurmontable j rien 
ne put le détourner dfi fon entreprife , 
ni le défaut d’argent & de réunirions 
qûe Catherine de Médicis ( a ) cefla 


fa) Ce fut pour recevoir ces munitions , Sc 
les legersXubfides, que les vaiiTeaux de France 
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de lui fournir, ni la difette afFreufe 
que caufoic le ravage cKi Pays & le 
défaut de culture , & à laquelle il ne 
put remédier , ni la fupériorité conf- 
tante des armes Génoifes , tant fous 
Doria que 'fous Vivaldo fon fuccef- 
*Enij(î6. feur , *'ni la défertion de fes Officiers 
qu’il avoft d’abord ménagés , & qu’il 
reburoit par la dureté de fon comman- 
dement , ni le dégoût général de fes 
troupes , ( <2 ) qui , ennuyées d’une 
guerre longue & malheureufe , pen- 
foient enfin 'à l’abandonner j mais il 
fuccomba fous les coups du ciel , & la 
voix du fang de Vannina fut exaucée, 
Raphaël Juftiniani , qui commandoit 
dans Ajaccio, ayant appris du traître 
Vitelli que Sanpietro devoir fortir de 


lui apportèrent , que Sanpietro fît conftriiire* 
dans cette année 1566 , un port à Sagone, 

( a ) Il fit orddnner dans un confeil de douze 
perfonnes que la nation avoir formé pour le 
féconder , les mêfhes impôts que les Corfes 
avoient coutume de payer aux Génois 5 ce 
moyen , auquel la nécclliré le réduifoit , avoir 
beaucoup refroidi le peuple à fon égard , quoi- 
que les charges fufient un peu plus modérées 
que celles qu’on acauitcoit envers la Répu- 
blique. 
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Vico avec une légère efcortè , forma le 
delfein de l’enlever , & fe porta pour 
cette exécution derrière une coline 
proche de hi retraite avec un gros dé- 
tachement ^ où fe trouvèrent Michel- 
Ange, Jean- Antoine & Jean-François 
d’Ornano, beaux-freres de Sanpietro. ' ' 

Il ne s’apperçuc de Tembufcade que 
lorfqu’il n’étoir plus temps de l’éviter j 
mais il eut la préfence d’efprit de crier 
à fon fils Alphonfe, qui le fuivoit, de 
fe fauver promptement , & piqua des 
deux pour fuir lui-même. • Jean-An- 
toine, courant à lui , l’oblige de faire 
volte-face j ils combartenr feuls j tous 
deux fe tirent leur coup de piftolet & 
fe manquent ; une troupe de mouf- plorable. 
quetarres Génois furvient j Vitelli^lui 
tire dans ce moment par derrière un 
coup^ d’arquebufe qui le renverfe de 
fon cheval. Alors Michel- Ange & Jean- 
François mettant pied à terre , le per- 
cèrent de mille coups , lui coupèrent 
•.la tête, * & la portefent .à François 
Fornari Gouverneur de l’Ifle , qui ré- Janvier, 
fidoit à Ajaccio. Ainfî mourut avec le 
titre * de vaillant , aétif & hardi Ca- 
pitaine , le plus implacable ennemi ^ Monluc. 
des Génois^ un grand homme s’il aVoit ' 
été fage , un héros s’il avoir été hu-» 
main. 
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Fornari fit tirer le canon de la place , 
foniier les cloches de la ville , & or- 
donna des feux de joie dans les rues , 
ne penfanc point que ces réjouilFances 
étoient l’éloge de Sanpietro , tour- 
noient au déshonneur de la Républi- 
que. Il diftribua des récompenfes à tous 
les foldats du détachement qui appor- 
tèrent quelques morceaux du corps de 
ce malheureux Général. Des Hifto- 
* Auteur riens * racontent que les Allemands 
Révol. dévorèrent fes entrailles pour venger 
par cette» aéiion plus qu’inhumaine 
leurs camarades qu’il avoir fait brûler 
vifs. Une vengeance brutale empor- 
toit fes ennemis au-delà des atrocités 
ordinaires. Michel-Ange d’Ornano fon 
be^^u-frere , non content d’avoir trempé 
fes mains dans fon fang , eut encore 
la balTefle d’aller demander au Sénat 
la fomme d’argent promife à l’auteur 
de ^ce meurtre : l’imagination frémit 
de fe repoferi fur ces horribles .détails. 
La plupart de ceux qui formoienc 
" l’efcorte de Sanpietrorienrent le temps 
de s’échapper avec fon fils , excepté 
Léonard de Cafeneuve, Seigneur de 
Tyzani près de Corté , fon frere d’ar- 
mes , & fon Lieutenant général , qui 
fut pris dans la même embufcade j 



’ de Corfe ^ Liv. III. ipi 

mais il eut le bonheur de tomber en- 
tre les mains de fes neveux qui , n’c- 
taqt ennemis que de fa fadtion , lui 
conferverent la vie. La fuite de fon 
hiftoire offre des fcènes infiniment tou- 
chantes & tragiques. 11 fut conduit par 
ordre du Sénat aux prifons de Baftia , 
le pays natal de fon époufe Bouta- 
feccco, iffue du fang des Colonne , & 
où la tendreffe filiale imagina pour le 
délivrer une de ces avions héroïques 
qui , honorant l’humanité , méritent 
d’occuper le premier rang parmi celles 
que l’iîiftoire a foin de tranfmettre 
aux âges futurs. Une fervante de Leo- 
nard , qui venoit lui apporter à man- 
ger , avoir feule la liberté de le voir 
dans (a prifon j l’entrée en étoit fé- 
vérement défendue à toute autre per- 
fonne , & fur- tout à fes parens. Ces 
loix cruelles n’arrêterent point le cou- 
rage d’Anton Paduan le plus jeune 
de fes fils. Touché de l’état de fon 
peré , & du danger de mort où fa 
réputation l’expofoit , il conçut le def- 
fein de le délivrer , & l’exécuta avec 
cette adreffe & cette générofité donc 
la feule vertu eft capable.^ Il' apprend 
en peu de jours à rafer , fe revêt des 
habits de fa fervante, entre comm^" 
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Bcllcac- couverte d’un linge , & 

tion d’An- chargé d’une corbeille qui contenoic 
tonPaduan Jes plats, traverfe toutes les portes de 
de Café- prifon , fans que les sardes s’appèr- 
çoivent de Ion dcguilement , il em- 
braiïe fon pere , coupe fes fers , le. 
rafe avec promptitude , change fes ha- 
bits contre les fiens , le fait évader 
pour qu’il aille rallier l’armée de fon 
parti , & demeure prifonnier à fa 

* Le Che- place. * 

valier de _ On voudroit pouvoir omettre l’ilTue 
I Hermïte, malheureufe qu’eut la démarche de cet 
intérelTant libérateur , & lailfer dans 
un oubli profond le traitement impie 
& barbare qu’on lui deftina , mais la 
vérité de.l’hiftoire impofe la loi de ne 
rien dilîimuler. 

. Les Génois , frappés des embarras 

‘ & des nouveaux troubles qu’ils pré- 
voyoient que leur cauferoit Leonard 
de Cafeneuve échappé de leurs mains, 
ne lurent plus capables d’admirer l’ac- 
tion fublime d’Anton Paduan. Ils ren- 
dirent un arrêt inoui jufqu’alors dans 
le monde , & condamnèrent à mort 
un fils dont le feul crime écoit d’avoir 
rifqué fes jours pour fauver ceux de fon 
pere. Les circonftances les plus cruelles 
accompagnèrent le fupplice du jeune 

héros i 
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hcxos j il fuc transféré au château de 
Tpani lieu de fa naiirance, & le pa- j 

trimoine de fes ancêtres , où tant d’ob- 
jets , qui avoicnt droit d’intérelfer fon ' 

cœur , augmentèrent l’amertume de 
fon facrifice , on le fit pendre à une 
fenêtre du château qu’on démolit , 
après en avoir brûlé les papiers & les 
meubles. * * Le Qc- ‘ 

Abymé dans la douleur par la mort vnlicr de • 
d’Anton Paduan , de ce fils tendre & ïHermiie- 
infortuné à qui il devoir le jour qu’il 
voyoit encore , Leonard rappella tomes 
les forces de fon ame foufiranre pour 
le venger. Il ralTembla fes partilans , 
les intérelfa â fon deifein j mais en 
•même temps , la générolité croit la 
vertu des Cafeneuve , il leur perfuada 
de choifir le jeune Alphonfe d’Ornano 
pour remplacer Sanpietro fon pi.re dans 
l’emploi de Commandant Général. Ils 
l’élurent unanimement j deux mille des 
plus déterminés jurèrent de le foute- 
nir jufqu’au dernier moment de leur 
vie . & de confumer leurs biens pour 
fa gloire & pour la liberté commune j 
mais quoiqu’il n’eût que dix huit ans, 
il fçut mettre des bornes à fon ambi- 
tion ; & , alTez fage pour facrifier au 
repos de fa patrie la gloire d’y com^ 

Toin& /. l 
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Retraite 
4’Alphonfe 
d'Ornano 
en France. 


* Le Che- 
valier dç 
Maillï.i 
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piander. Il fit , deux ans après fou 
éledlion , fon accommodement avec la 
Rcptiblique par la médiation de Geor- 
ges Doria , Commiflaire général , & 
fis Jérôme-Leon Anconitano, Evêque 
de Sagone. La capitulation portoit que 
bien qu’il ne pût de quelque temps re- 
venir en Corfe , il n’en feroic point 
cenfé banni , & qu’il lui étoit libre 
d’emmener avec lui fes principaux par- 
tifans. 

Leonard de Cafeneuve , & quelques 
autres de fes amis , le fuivirent en 
France , avec huit cens Corfes qu’il fit 
enrégimenter. Charles IX , dont il 
avoir été enfant d’honneur l’attacha au 
fervice de fa couronne par des faveurs i 
diftinsuées , oui lui fervirent de degré 
pour en mériter de plus grandes, [a). 

Pendant les premières années de fou 
féjour en France , les Corfes , tentés 
encore de rébellion , envoyèrent * le 
Capitaine Valere de la maifon Blan- 
che à Corne de Florence , pour lui of- 
frir la fouveraineté de leur Ifle j mais 
leurs avances étant rejettées de Corne 


%■ Il ^ f 

(a) Voyez rbiftoirc delà noblcfTe de Corfe 
^opie II. 
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qui aîmoir mieux conferver la paix que 
d’acquérir des Etats , ils rentrèrent 
dans leur devoir , & s’attachèrent de 
bonne foi à la République , qui fix.!, 
leur inquiétude par la douceur de fon 
miniftere. Le Gouverneur qu’elle leur 
envoya fut une preuve de fes bonnes 
intentions ; c’étoit Auguftin Doria , le 
meilleur de fes citoyens , le plus doux 
& Iç plus Jufte des hommes. Son début 
annonça fon caraétère j il convoqua 
une alTemblée générale , où l’on ré- 
folut d’entretenir à Gènes un Réfident 
Corfe chargé des affaires de l’Ifle, 8c 
autorifé à porter immédiatement les 
plaintes de la nation au Sénat. On choi- 
ïit dans cette même diète douze nobles 
Gorfes , dont deux dévoient à tour de 
rôle accompagner le Gouverneur , 8c 
i’aflifter de leurs confeils. Doria, con- 
vaincu du mal que peuvent faire les 
gens en place mal intentionnés, pré- 
paroit ainfi des entraves à leur con- 
cudîon , voulant étendre fes bienfaits 
dans l’avenir par une ambition or- 
dinaire aux grands hommes. 

L’illuftre 8c ancienne maifon de 
Doria a produit un grand nombre de 
fameux guerriers , dont les exploits 
ornent les annales de Gènes. Le ilus 

1 ij 
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célèbre ell A.ndréDoria, Gcnéraliflîme 
d’Etpagne, dont on voit la ftarue dans 
le palais du Doge. Les Philofophes , 
îufres appréciateurs du mérite , place- 
ront A uguftin à côté de lui à caufe de 
fou amour pour l’humanité , vertu pré- 
cieufe qui , lorfqu’elle eft éclairée , 
égale les plus beaux talens. 11 fit forti- 
fier & embellir de plufieurs maifons la 
ville de Baftia , qui depuis eft cfeve- 
l'iue la plus riche & la plus peuplée de 
rifle. Gènes , qui connoilloit fa fa- 
geire'& fa grandeur d’ame , favorifa 
toutes fes vues , & envoya , confor- 
mément à fes repréfentations , une co- 
lonie à Portovecchio pour y réparer les 
ravages du mauvais air , & des guerres 
paifees. 

Lorfqu’il eut mis l’ordre dans l’ad- 
ininiftration , & favorifé la population 
trop négligée , il fongea à la fureté 
publique, èc ordonna, pour garantir 
ces infulaires des invafions des Turcs, 
la conftrudtion de dix-fept forts , qu’on 
peut regarder comme des monumens 
de fa prévoyance & de la bonté de 
fou, ceçur. Le fouvenir de fes vertus 
caufa long-temps les regrets du public, 
fur-topt pendant la terrible famine 
donc cette nation fut affligée en 1581, 
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Çc où le clergé fe'diftingua par de gé- 
néreux efforts , mais ou les MiniUres 
Génois montrèrent une politique im- 
pitoyable. Le Banc , ou la maifon de 
S. Georges n’étoic plus alors fonve- 
raine de CorTe , la République , ainfî ' 
que nous l’avons rapporté , en avoir 
repris le gouvernement le 9 Juin i , 
& y avoit envoyé deux Commifîaires , 
Julien Saoli & François Lomelllno , 
qui en prirent poirefTion , y firent des 
réglemens pour la régence , reçurent 
l’hommage de toutes les places forces 
& des Seigneurs du Pays. Non-feule- 
ment la maifon lui rétrocéda fes droits 
fur cette Ifle , mais elle s’obligea à 
une certaine fomme pour fournir aux 
dépenfes qu’en exigeoient l’entretien & 
la confervacion. Dés auteurs prcten- 
denc que les intrigues de quelques Sei- 
gneurs 8c marchands de Gènes , qui 
lui reprochoient de favorifer les ré- 
voltes par la douceur de fon gouver- 
nement, 8c l’abandon de fon ancien 
fyftcme , déterminèrent le Sénat à re- 
vendiquer cette fouveraineté j maison 
croit que le trop grand crédit d’Heétor 
de Fiefque , qui étoir pour lors Gouver- 
neur de la maifon , avoit le plus con- 
tribué à ce nouveau changement. Les 

1 il] 
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Corfes en furent au défefpoir, & c’eft , 
ce qui en jetra un grand nombre dans | 
Tranquil- [g parti deSanpietro. Quoiqu’il en Toit < 
Corfc* * caufes des derniers troubles , Tlfle 
jouit, depuis la retrait» d’Alphonfe , 
d’une longue tranquillité. Ses Iiabitans 
marquèrent pour la République autant I 
de zèle que de foumiflion j la guerre ! 
quelle eut à foutenir fous le gouver- 
nement du Doge Alexandre Grimaldi ] 
contre le Duc de Savoye , lès mit à 
une épreuve dont l’ilTue leur fut 
norable j ils prévinrent les ordres , 
meme les invitations du Sénat y & les 
principaux d’entr’eux ayant levé à leins 
dépens quantité de troupes , allèrent 
défendre le territoire Génois avec leur 
valeur accoutumée , & méritèrent en 
cette occafion d’être appellés l’épée 6c 
le bouclier de la République. 


Fin du Livre troijieme^ ' 
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DE CORSE, 

Di PUIS fes premiers hahitans 
'jufqu à nos jours, 

LIVRE QUATRIEME. 

ARGUMENT. 

I Les caufes , les circonflances & Us premiers 
effets de la rébellion de 1 7 1 J expédi- 
tions du Baron de IP'athendonck & du 
Prince Louis de Wirtemherg ; congrès de 
Corté ; fon infraclion j quatre chefs font 
emprifonnés j leur délivrance • nouvelle 
révolte appaifée par l'habileté d'Ottavio- 
Grinialdiy & rallumée par L'imprudente 
févériié de -Félix PinelU *, mauvais état 
des af aires des Génois qui font réduits 
à fe tenir dans leurs places maritimes. 
Tome I, l iv 
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' D»u. s la foumilîîon d’Alphonfe 
d’Ornano jufqu’à la rébellion de 1719, 
fameufe par fes circonftances &: fcs fui- 
tes , renDuvellée plulleurs fois , à peine 
alfoupie r»u moment que nous écrivons^ 
les Génois ont régné en Corfe fans in- 
terruption & fans trouble. Dans cet ef- 
pace , qui a été d’environ un fiecle & 
' demi , il ne s’eft paflé de mémorable que 
quelques é vent mens dont nous avons 
fait mention dans le dernier Livre , & 
rétablilî'ement de la colonie Grecque, 
dont nous rendrons compte à la fm de 
ect Ouvrage. Le lefte , qui confiO-e en 
de petits éc obfcurs détails , n’a point 
paru digtie d’étre préfenté au public, 
ni d’intérelfer fon attention. 

Les mêmes caufes générales , mais 
portées plus loin , qui ont produit la 
révolution de Sanpietro , ont enfanté 
celle dont nous allons faire l’hiftoire. 
Les cau' C’étoit l’avililfement des Nobles, leur 
l'c de lare- excluiion des emplois & des dignités, 
cllion. l’interdiction du commerce , l’éloiune- 
ment des fciences & des arts , l’igno- 
rance,. la hauteur & l’avarice des pre- 
miers Magiftrats , alTez lâches pour ven- 
dre la ju!tice,& auroriferà prix d'ar- 
gent les allaifin^ts & le brigandage. 
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révolution de Sanpietro, ont enfanté 
celle dont nous allons faire l’hiftoire. 

C’étoit l’avililfement des Nobles , leur j-p-i- 
exclufîon des emplois & des dignités , fesne lare- 
l’interdicHoli du commerce , l’éloi- bcllioa. 
gnement des fciences, &: des arts, l'i- 
gnorance , la hauteur & l’avarice des 
premiers Magillrats , aflez lâches pour 
vendre la juftice , & autorifer à prix 
d’argent les alfadînats & le brigan- 
dage, ainli que d’autres défordres dont 
la République a prétendu fe juftilier , 
en difant que les uns croient la fuite 
des guerres civiles , ou d’une févériré 
nécelfaire , ’ & en imputant les plus 
inexcufables à la mauvaife conduite 
de fes Officiers. 11 eft vrai que la plu- 
part des Gouverneurs & des Com- 
miflaires Généraux qu’elle y envoyoic 
tous les deux ans , occupés à s’enrichir, 

& , livrés à leurs pallions, incapables 
d’une adminirtrarion active, fuivie & 
défin térelfée, abufoient égrdement de 
la patience des Corfes &:de la confiance 
du Sénat. Il y a dans l’ordre moral des 
gouvefnemens , comme dans la clafîe 
des chofes naturelles , des temps de 
difette &des temps d’abondance, Gènes 
manquoit alors de fujers. Peut-être aulîi 
que le luxe & l’efpriç de parelTe qui 
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ont gagné fes citoyens, y ont corrompu 
les mœurs , éteint l’émulation , âc 
énervé l’ancienne & bonne conftitii- 
tion de la République fi brillante dans 
le treizième & le quatorzième fiecle. 

Outre ces caufes générales qui , de- 
puis long-temps, agifibient fur le na- 
turel de ces infulaires , & affoiblif- 
foient leur fubordination , il s’en for- 
ma de particulières qui, unies aux au- 
tres , & leur donnant plus d’aétivité , 
tirèrent les chofes de leur route natu- 
relle , & opérèrent l’entier renverfe- 
ment des principes j telles étoient la - 
prorogation arbitraire des impofitions 
établies en 1715 pour des avances qui 
depuis avoient été rembourfées , l’u- 
furpation des Communes fituées entre 
le Liamone & le Tavignan , l’établif- 
fement des gabelles , & la défenfe de 
faire du fel à l’étang de Diane , félon 
que les Corfes l’avoient anciennement 
pratiqué. L’indifférence avec laquelle 
on écoutoit les plaintes du public , fai- 
foit naître tous les jours des mécon- 
tentemens nouveaux , les Pi?ves de 
Bozio-Moriani ôc de Tava^na furent 
les plus impatientes du joug j les fem- 
mes fe révoltèrent dans Ie‘ village de 
Bozio j on affbmma à coups de pierres 
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lès colledeurs des tailles qui , las de 
ne faire que des courfes infructueufes 
& des emprifonnemens inutiles pour 
tirer de l’argent d’un peuple qui n’en 
avoir point, avoient pris le mauvais 
parti de vouloir leur enlever leurs uf- 
tenfîles de ménage. On traça pat ce 17 ^^* 
coup hardi le chemin de l’indépem 
dance j & un événement qui , en toute 
autre occafion,feroit demeuré dans l’obf* 
curité , acheva de les exciter à la ré- 
volte , à laquelle ils n’étoient déjà que 
trop enclins. On fit pendre à Final, 
place des Génois en terre ferme , quel- 
ques foldats Corfes dignes deS der- 
niers fupplices. Les parens des coupa- 
bles, qu’on avoir exécutés, -crièrent à 
l’oppreflion j la nation , prévenue qu’on 
lui avoir fait' outrage, fe 'perfuada que 
fon honneur étoit intérelTéj on mur- • • 

mura tout haut , les plus courageux dé- 
cidèrent rirréfolutiori dés plus timides, 
une ardevir é^ale 'S’empara des c^ 

• royens &-, au milieti du tumulte, ■ ' 
chacun réclâmoit fa liberté." -41 n’y ' 
‘avoir que dès inénrigemens éxerêmes ■ 

-qui pulFent , dans ces circonftartces 
délicates, appaifer lès efprits.' Alexati- 
‘dre Saluzzo- étoit parvenu à' les conte- 
« ‘-nir .pendsnt/Ia'duîéè dè fôn gouves- 

1 V) 
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nemcnc à force cîe fageffe & de dou- 
ceur j mais Félix Pinelli qui lui fuc- 
céda , croyant devoir embrafler un 
autre plan de conduire, les irrita par 
fon excedivs dureté. C’étoit un homme 
fier & févère à outrance, voulant dans 
les affirires emporter tout de hauteur, 
& penfant que trop de facilité envers 
des rebelles naboutit qu’à faire 
naître de nouvelles préfentiojis. Ainfi , 
lorfque les Cotfes lui demandèrent la 
liberté de faire du fel , & la fupprellioa 
des nouvelles ta;xes qui , quoique mo- 
diques eri elle;s ^ tnêmes , leur étoient 
inlupport;^bIes à çaufe, de leur pau- 
vreté , il rejerta leurs prpppfitions, avec 
mépris j &, faifantides exécutipnst mi- 
litaires peH\r le? oblige? de payer les 
nouveaux impôts , il mitn par ces vio- 
lences Ip leurdfilefpoir. L.e 

.fouleveipent:; fut. gépéraLvi alluma 

^fur les iifipnjtjgiyps d^;fpi4j? dont eps 
-peuples fptK^cp:inveftnSj ppiur. Ôtre Ips 
^figUaUjX id® ti-ixiieTî 0^*'^ fonna 

pa.r-tjput.le tdcfini, lés, allées retenti- 
rent du bfuÎE' deSt'ÇQîn^etfr j' qni: font 
des inftrumpns d’uq fpu rauque j 
4’ufage des.P'âtres, df^impntagrres pjpdr 
j;a,fieivl?l.ér/ ku?S:ttpu^àrW::.'Âjiils 
fervent I.d&njb iidi? 
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fjgnaux. Excités par ces cris de dif- 
corde , les payfans & les bergers vien- 
nent en foule enfoncer le dépôt des 
armes que la République avoir établi 
pour le cas de defcente imprévue ; ils 
y prennent des moyens de fatisfaire 
leur fureur , choifilTent un chef* & 
marchent au nombre de quatre mille 
vers la Capitale , malgré la frayeur 
qu’ils avoient d’une comète horrible 
qu’ils difoient avoir vue la nuit pré- 
cédente , & malgré les repréfentations 
des douze députés du Rôyaume qui , 
fe trouvant à Baftia , vinrent au-de- 
vant d’eux les conjurer d’épargner les 
horreurs de la guerre à leur patrie com- 
mune; mais nulle confidération n’ar- 
rête leurs emportemens , ils vont af- 
fiéger la ville. Terra-Vechia {a) eft prife 
aullî-tôt qu’attaquée; ils infultent le 
château , (é) & bravent avec des cris 
infolens le, Gouverneur qui s’y étoit 

I I » 'I ^ ' " 

On appelle à Baftia Terra-Vechia la 
partie de la Ville qui n’eft point fortifiée , 
& n’eft entourée que de murs , lefquels font 
én fort mauvais état , & fort bas, 

• ( i ) Appellé ffrra-A^üaKa il. eft fortifié;, 

.c’eft la^çitadcUe . : 
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reciré. Les habicans confternés doutent 
s’ils doivent craindre pour leurs jours , 
ou feulement pour leurs fortunes. La 
confufioti eft fi grande , qu’on ne pré- 
voit que des cataftrophes ; M. Mari , 
Evêque d’Aléria , arrive au milieu de 
ce trouble , le premier bruit de la ré- 
volte avoir réveillé fon zèle , il ac- 
couroit dans le defiein de calmer ces 
agitations dangereufes, rempli de cette 
confiance dont les bons citoyens font 
animés en pareille rencontre , parce 
qu’ils font plus d’attention aux avan- 
tages qui peuvent réfulter de ce qu’ils 
entreprennent , qu’aux difficultés de 
l’entreprife. Il harangue les rebelles , 
fon caraétère eft facré & impofanc , 
on l’écoute , il les flatte , les adoucit » 
les perfuade & les oblige de fortir de 
la Ville , en leur promettant qu’il ira 
communiquer leurs griefs au Sénat , 
& qu’il en rapportera dans trois fe- 
maines des réponfes fatisfaifantes. 
Rien ne fait mieux voir combien l’é- 
loquence , unie à la religion , a de 
pouvoir fur les cœurs ; ' il' fembloic 
qu’une main divine agilfoic invifible- 
ment j ces hommes , un, moment au- 
paravant fi furieux , devenus alors doux 
& paifibles , fe retirèrent dans les mon- 
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tagnes pour y attendre raccomplifTe- 
ment des promefTes du Prélat. Il fe 
rend en effet à Gènes , où il tâche 
d’infpirerau gouvernement les moyens 
de conciliation qui lui avoient paru 
les plus fortables aux circonftances ac- 
tuelles j mais il neTéufîît pas aufli bien 
dans cette commiffion qu’auprès des 
mécontens. Le Sénat, trop prévenu en 
faveur du choix qu’il avoir fait , fe 
contenta de blâmer Pinelli , dont le 
rappel étoit néceffaire , & d’envoyer 
quelques troupes en Corfe avec Vé- 
nerofo , chargé d’y faire les fonélions 
de (^ommiffaire Général & de Nc^o- 
dateur. 

Lorfque les rebelles fçurent qu’on 
refufoit de tenir la parole dont l’E- 
vêque Mari s’étoit rendu garant , 
qu’on abufoit de leur crédulité , ils 
defcendirent tumultueufement de leurs 
retraites, s’emparèrent des poftes qu’ils 
avoient abandonnés , publièrent un 
manifefte où ils exhaloient leur ani- 
mofité , & annonçoient qu’ils fe por- 
teroient aux dernieres violences fi on 
ne prévenoit dans fix femaines par 
des fatisfaéfions convenables les effets 
de leur reffentimenr. Malgré leurs me- 
naces & la peinture énergique que 
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l’Evcque d’Aléria avoit Eiic de l’état 
milheureux des affaires , le Sénat per- 
fîfta dans fa première rcfoliition , comp- 
tant que Venerofo rameneroit les ef- 
pritspar fes talens & par l’autorité que 
lui donnoienc fes anciennes dignités 
& fa grande réputation. Il efi: vrai que 
fi le fuccès eût été poflible , perfonne 
n’en eût été plus capable que ce ref- 
peébble Sénateur ; outre fa qualité 
d’ancien Doge , il avoit de plus été 
Gouverneur de l’ille , & avoit alors 
traité les Corfes avec le plus parfait 
défintéreflement & une bonté de pere. 
On y parloit encore de la douceur de 
fon adminiftration ÿ car le fouvenir 
des gens de bien ne s’efface point , 
ainfi que le montra un événement aulli 
honorable pour fa vertu , que digne 
d’étre confacré dans l’hillioire. Les re- 
belles , campés fous les murs de Baf- 
tia , n’eurent pas plutôt appris fon ar- 
rivée dans cette V-ille , qu’ils s’en éloi- 
leipAvril, gnereut par refpedl pour ce grand 
homme j & afin de lui faciliter l’ou- 
yerture des conférences. 11 prit leur 
démarche pour un bon augure de fa 
médiation , & leur fit fignifier incon- 
tinent , que le Sénat leur accorderoic 
pne amnifiie , pourvu qu’ils voululfent 
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mettre bas les armes. Ils lui répon- 
dirent qu’ils fe défarmeroienc volon- 
tiers j mais ils mirent à leur obéilTance 
des conditions fi outrées , qu’il en fut 
effrayé pou; les fuites , & prévit dès- 
lors que leur déférence fe borneroit à 
fa perfonne , & à quelques témoigna- 
ges refpeétueux. 11 lit cependant de 
nouvelles propofirions qui furent éga- 
lement reçues avec honneur , & re- 
jettées avec force j après avoir épuifé 
les négociations , il voulut efTàyer des 
armes , on battit fes détachemens. Dé- 
fefpéré enfin de voir l’in utilité de tant 
de fages mefures , il demanda fon rap- 
pel au Sénat , en lui repréfenrant qu’il 
ne pouvoit prolonger fon féjour en 
Corfe fans y compromettre la dignité 
de la République , qui , eu égard k 
l’obftination infurmontable des rebeir 
les , devoir plus efpcrer de fes foldars 
que de fes Sénateurs. 

Tandis qu’il fe préparoit triftemenc 
à fon départ avec le regret, ordinaire 
aux gens vertueux , de n’avoir pas fait 
tout le bien qu’il avoir voulu, & qu’il 
s’étoit propofé de faire , il conçut touc- 
à-coup , & comme par infpiration , 
Te projet d’aller trouver les rebelles; 
c’étüit la bonté de fon ctSur qui le Ku 
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fitggcroicj il fe rend donc à leur cam^ 
fans garde & fans fuite , c’eût été une 
témérité pour bien d’autres j mais k 
vertu bienfaifante ne trouve que des 
amis. Il ne peut retenir ks pleurs dès 
qu’il apperçoit les Corfes. « Mes en- 
« fans, leur dit- il, d’un air de bonté 
« en s’approchant d’eux, profitez de 
s» la clémence du Sénat , rendez-vous 
w à mes confeils j vous me connoiffez 
» & vous fçavez que je rie refpire 
»> que votre bonheur. » Touchés de 
la préfence & des procédés généreux 
du grand Venerofo, les rébelles mè-^ 
lerent leurs larmes aux fiennes, &n’a- 
ferent interrompre fon difcours. Lorf- • 
qu’il eut fini , ils marquèrent leur in- 
dignation de ce qu’on les avoir mis 
dans la néceflité de lui réfifter ; & 
'Pompiliani , qui étoit leur chef depuis 
le commencement de la révolte , lui 
fit enfuite cette réponfe remarquable : 

» Vous êtes , Seigneur , trop vertueux 
» pour être l’organe de nos oppref* 

»> feurs : votre droiture & le nom glo- 
»» neux de Pere de la patrie , que vous 
avez fi juftement mérité par votre 
»* bon gouvernement , feront éternel- ' 
»» lement gravés dans notre fouvenir.' 

« Soutenez *un titre fi beau , on nous 
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n pourfuir comme des criminels , parce 
« que nous voulons être libres ; pro- 
J3 tégez un peuple opprimé j fi le foin 
» de vos biens & de vos dignités eft 
« le feul motif qui vous rappelle au- 
M près des tyrans, daignez régner ici, 
» nous reconnoîtrons votre autorité 
» paternelle & nous vous obéirons 
•»> avec la même docilité & le même 
30 amour que nous vous avons montré 
» pendant votre heureufe adminiftra- 
jj tictfi. » Venerofo ne répondit à ce 
difcours , qui’ auroit été une grande 
tentation pour des ambitieux , que par 
un filence modefte & fublime; il fe 
retira en gémilTant fur les malheurs 
qui alloient inévitablement arriver; 
ce fut le plus beau tiiomphe de fa ver- 
tu. S’il n’y avoir jamais eu de Gou- 
verneurs defpotes , négligens , avides 
& inatftes , on peut conjeélurer qu’il 
ne feroit point arrivé de rébellion en 
Corfe , cjuand on confidére l’amour Sc 
le refpeâ: que ces infulaires témoi- 
gnèrent pour Venerofo & pour les au- 
tres Gouverneurs comme lui- humains 
& vertueux ; il en étoit fi aimé, qu’on 
prétend qu’il devint fufpeét aux Cié- 
nois , & fut rappellé avant le terme 
ordinaire de fon adminiftration. On 
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mit à ia place le fieur Grouppello y 
qu’il avoic avec lui en fécond j mais 
ce Commandant , qui n’avoic ni le 
même titre ni la même autorité , &: 
qui ne tint point la même conduite , 
remit l’agitation dans les efprits , & 
augmenta les troubles. 

L’autorité, l'habileté, la force ayant 
été employées infruétueufement , les 
Génois , qui n’avoienc plus de moyens , 
imaginèrent des rufes. Le Président 
de Baftia écrivit une letcte infidieufe à 
Pompiliani, dans laquelle , après "avoir 
vanté la bonté de fa caufe , & marqué 
combien il fouhaitoit fe déclarer pour 
elle ÿ il l’alfuroit qu’il avoir corrompu 
la garnifon , & qu’iljui ouvriroit de 
nuit les portes de la place. » Vous n’aii- 
rez , ajoutoit-il, qu’à venir dans la 
3 > Ville pour déterminer le telle des 
»> citoyens que vous ne manquerez pas 
>j d’entraîner par votre éloquence na- 
>» tutelle , & l’ellime qu’on a de votre 
» perfonne. u On n’omit , en lui ren- 
dant cette iettre, aucune des circonf- 
tances qui pouvoient écarter les foup- 
çons. Ppmpiliani donna d’abord dans 
le piège j mais des affaires furvenues , 
& un je ne fçai quel preffentiment 
Payant empêché de fe rendre à Ballia 
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le Jour nommé , il y envoya à fa place 
Fabiü Filinghiery fon Lieutenant , avec 
une efcorte de quatre cens hommes. 
Les portes leur furent ouvertes au li- 
gnai convenu j ils s’avancèrent avec 
fécurité : mais à peine eurent-ils pé- 
nétre dans la Ville , qu’ils furent in- 
vertis par une foule innombrable d’ha^ 
bitans & de foldats , & malTacrés tous , 
à l’exception de Fabio qu’on prenoic 
pour Pompiliani , & qu’on avoir ordre 
de réferver à une mort plus affreufe. 
On le conduilit devant le Confeil pour 
lui arracher le fecret de fon parti ; 
mais on n’en put tirer aucune parole ; 
quelque promelTe qu’on lui fît de le 
fauver de la rigueur du fupplice , il 
refufa conrtamment de faire une décla- 
ration qui eût été une foiblerte , il re- 
garda l’appareil des tourmens & le 
dernier terme de fa vie , avec une 
intrépidité de héros. On l’arquebufa 
comme rebelle, fon cadavre fut traîné 
dans les rues , enfuite écartelé , & fa 
tête expofée à toutes les portes , afin 
d’intimider ceux de la rébellion qui 
conlidéreroient cet objet effrayant. 
Mille voix cependant apprennent aux 
Corfes le maffacre de Balfia , &c en 
füilicitent vengeance. La fille de l’in- 
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fortuné Fabio , ainfi que les tneres & 
les époufes de ceux qui avoient péri 
dans cette trifte aventure , viennent 
éplorées fe jetter aux pieds de Pompi- 
liani , & lui marquer leur défolation 
extrême. Saifi de pitié & d’horreur , 
car le fort de Fabio étoit l’image de 
la deftince qu’on lui préparoit , livré 
aux agitations de la colère , il jure dans 
fa fureur qu’il fe vengera de la ma- 
niéré la plus terrible. Cinquante Corfes 
réfolus vont par fes ordres mettre le 
feu à la maifon du Préfident ; il porte 
lui- même toutes les horreurs de la 
guerre aux environs de Baftia , d’A- 
jaccio & de Calvi ; mais on craignoit 
plus encore la fuite de fes projets que 
la violence de fes irruptions , parce 
qu’il palToit pour avoir encore plus 
d’habileté dans fes mefures que d’im- 
pétuofité dans fon humeur. Il avoit 
acquis de l’expérience dans les trou- 
pes étrangères où il avoit fervi avec 
diftinétjon ; fon génie étoit plein de 
relTources , fon ame pleine de force ; 
fes ordres étoient pour fes Ibldats des 
loix inviolables. Il avoit les talens mi- 
litaires , & autant d’autorité parmi les 
liens que de réputation parmi les en- 
pemis. S’il avoit feu éviter les piégej 
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que les Génois lui drelToient , il au-* 
roic pu abattre leur puifTance ; mais , 
moins Iieureux qu’il n’éroic habile , il 
tomba encre leurs mains , & on le fie 
prifonnier dans le temps que fes fer- 
vices importoienc davantage à fa fac- 
tion. 

Son malheur , dont on ignore les 
particularités, fur pour les mécontens 
une perte que l’incapacité d’AIvaradi- 
no fon fuccelfeur rendit plus fenfible ; 
c’étoir un homme borné quiavoit ufur- 

f >é l’eftime publique dans le fracas de 
a fédition , où la première circonf- 
tance entraîne j il ravagea les dehors 
des villes Génoifes , conformément au 
plan de Pompiliani j mais il étoit hors 
d’état de l’exécuter , encore moins de 
fe décider par lui même dans de nou- 
velles conjonctures : comme on peut 
en juger par l’acceptation qu’il fit con- 
tre toute raifon , d’une fufpenfion d’ar- 
mes abfolument nécelTaire , & uni- 
quement avantageufe aux Génois. Elle 
leur donnoit le tems de préparer les ma» 
chines que leur politique vouloir met- 
tre en œuvre. 11$ avoient chargé depuis 
quelque temps le Marquis Doria leur 
^iniftre à Vienne, d’y folliciter l’ap- 
puj 4e l’Empereur, Ce Prince çtoip 
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intéreiré à protéger Gènes, le rempart 
de fes Etats d’Italie ; mais l’arrange- 
ment des préliminaires , & quelques 
difcufiions longues àünir dans le cours 
de la négociation , cauferent une 11 
. grande lenteur dans le miniftere Alle- 
mand , que les Génois furent obligés 
r de temporifer avec les Corfes. Alvara- 
dino ne pouvoir donc fe conduire avec 
plus de maladrefle qu’en accordant cet 
armillice dont il ne tiroir aucun avan- 
tage , ÿc qui fecondoit tous les delTeins 
de fes ennemis. Ils profitèrent de fa 
faute avec la meme habileté qu’ils 
avoient eue pour l’y engager , & en- 
voyèrent dans cette Ifle ce qu’ils avoient 
ï73°» de plus confidérable dans le Sénat. 
Jean-Baptifte Grimaldi & Charles For- 
nari , que leur mérite recommandoit 
autant que leur nailTance , y furent 
envoyés avec le titre de CommilTaires 
Généraux , & le pouvoir de traiter 
1731- avec les mécontens. Mais toutes ces 
démarches trompeufes n’avoient pour 
objet que d’amortir l’ardeur des Cor- 
fes , & d’attendre que la Cour Impé- 
riale ayant terminé les indécifions eût 
accordé les troupes auxiliaires qu’on 
lui demandoit par un nouveau Miniftre 
qui étoit le Marquis Pallavicini. 

Pendant 
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Pendant cet intervalle , les rebel- 
les , impatiens du repos qui faifoir 
violence à leurs pallions , agitèrent 
une queftion théologique , défira'nt Iça- 
voir , pour contenter les inquiétudes 
de leur fuperftition plutôt que les dé- 
licatelTes de leur confcience , fi la 
guerre qu’ils avoient enrreprife étoic 
approuvée par la loi ; ils convoquè- 
rent une alîemblée à laquelle on in- 
vita les Théologiens de tous les or- 
dres , &: quelques Eccléfialliques fécu- 
liers. L’avis du Chanoine Orticoni , 
ancien Vicaire général d’Aléria , & 
qui préfidoit au Confeil , entraîna les 
luÆrages ; il fut décidé que la guerre 
pouvoir fe faire légitimement fur ce 
principe captieux j qu’elle ell jufle pour 
ceux à qui elle ell nécelfaire, <Sc meme 
fainte , lorfqu’il ne leur refie d’efpoir 
que dans les armes {a). Le peuple , 
qui trouve de la jufiiee dans tout ce 
qui eft en la laveur , applaudit à une 
décifion qui flartoit fon relfentiment j 
perfuadé qu’il alloit combattre fous 
la proteélion fpéciale du Dieu des ar- 


Quefijons 
théo logi- 
ques. 
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{a) Juflum ejf lellum quibus necejfariuin &* 
pia arma quibus niji in armis fjjes eJL 
Tome J.- ^ K 
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niées , il devinr plus courageux en de-» 
venant plus fanatique. On ne pouvoic 
lui parler de la lufpenlion d'armes fans 
exciter fa fureur. Alvaradino, qui l’a- 
voit réfolue , ne lui parut plus qu’un 
traître , & un homme fans talent & 
fans efprit ; la multitude emportée n’eft 
guere capable de ménagement \ ell^ 
le révoqua avec mépris de fon emploi , 
pour nommer à fa place Philibert Eva- 
riflo Ciatten. 

Sous ce nouveau Général , plus zélé 
& plus habile , les aflaires changèrent 
de face. 11 fournit Algagliola , fit le 
blocus de Calvi , & jetta une fi grande 
ccnlfernation dans Baftia , que plu- 
fieurs doutant d’y être en fureté , fe 
retirèrent .à Caprara ou à Gènes. C’efi: 
de tous les Généraux Corfes , celui 
qui a commandé l’armée la plus nom- i 
breufe : elle croit de trente mille hom- j 
mes. Une autorité fi grande le rendit 'J 
glorieux , «Se lui fit prendre dans fes i 
ordonnances le * titre de Général des 
véritables Corfes pour le (ahic des peu- ' 
pies la détenfe des opprimés , com- ' 
me pour déclarer que ceux qui lui 
étoient unis , étoient feuls les vrais ; 
enfans de la patrie , ^ pour abjurer ■ 
folemnellemenc tous les anciens rap- ■ 

i 
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porrs de fa nation avec la Républi- 
que de Gènes. S’il confentit à un ar- 
iniftice'de quelques femaines qu’on 
lui propofa j.c’efl: parce qu’il croit fa- 
vorable à fon parti , & nécelfaire aux 
travaux de la campagne. La guerre fe 
ralluma enfuite avec la meme ardeur, 
il n’ctoic point de contre- tems capa- 
ble d’affoiblir la réfolution que les 
Corfes avüientprife de fe délivrer de 
la nation Génoife , ou d’en adoucir 
tellement le joug , que leur dépen- 
dance ne différât point de la liberté. 
Occupés de cette raifon d’état , qui 
étoit leur plus grand intérêt & leur 
première paflion , ils cherchèrent de 
nouveaux Souverains , ou plutôt , fé- 
lon leur façon de penfer , de nou- 
veaux Proteéteurs. Dans cette vue , ils 
députèrent à Rome le Chanoine Orti- 
coni , qui avoit particuliérement leur 
confiance , afin d’oftrir au Pape la fou- 
veraineté de leur Ifle j & s’il la refu- 
foit , de lui demander fa médiation 
entr’eux & les Génois. On étoit pré- 
venu que le fouverain Pontife ne for- 
tiroit point de rimpartialité que lui 
impofoit fa qualité de Pere commun , 
fuppofé qu’il ne voulut point faire 
revivre les anciennes prétentions du 
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Saint- Siège Tiir la Corfe. Il accepta la 
derniere propofirion , qui ne conve- 
noit pas moins à fes fentimens qu’aux 
bienféances de fa place. La Républi- 
que , avertie qu’il vouloir bien fe ren- 
dre leur médiateur , lui envoya des 
Plénipotentiaires ; mais les conféren- 
ces , qu’on tint à cette occalion , ne 
donnèrent point de facilités aux in- 
tentions pacifiques du faint Pere. Au- 
cun des partis ne procédoit avec fin- 
cérité ; les Génois vouloient amufer 
les Corfes, & les Corfes tromper les 
Génois. Pendant que leurs Agens trai- 
toient de la paix, ils fe faifoient eux- 
inémes la guerre la plus vive & la 
plus opiniâtre. Les Infulaires blp- 
quoient les Villes principales. Ils re- 
cevoient fréquemment de Livourne 
des convois chargés de toute forte 
de munitions : on difoit que l’Efpa- 
gne fourniffbit l’argent , & la France 
les vailfeaux ; que la première" pré- 
tendant à la Corfe pour Dom Car- 
los, l’autre s’étoit obligée à fourenir ' 
fes prétentions Sur ces bruits , Gènes 
j^ublia une ordonnance qui dcfcndoit 
a tous vailFeaux de nation quelconque , 
fous peine de mort pour les gens de 
l’équipage , de coufifcation pour les 
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tiavires , de commercer avec l’Irte de 
Corfe, & d’y jecrer l’ancre , excepté 
devant Baftia , Calvi , Ajaccio & Bo- 
nificio. En conféquence , Tes galères 
ayant rencontré , en croifant fur les 
côtes de laTofcane, un bâtiment Fran- 
çois qui portoit foixante Corfes , du 
canon , & d’autres munitions defti- 
nées aux rebelles , le prirent , après 
un combat de trois heures , & le me- 
nèrent à la Spezza. Nous taxâmes ce 
coup hardi de témérité , autant que 
la loi , qui y avoit donné lieu , nous 
avoit paru peu fage & indifcrete. M< 
Campredon , rélîdent de France à Gè- 
nes , s’en plaignit avec la dignité qui 
convenoit à la grandeur de notre Mo- 
narque , & lailFa entrevoir de près 
la vengeance qu’il en tireroit. Mais 
' la République empêcha que ce dé- 
mêlé n’eût d’effets plus funelles , eîi 
ordonnaiic qu’on relâchât le navire» 
Mortifiée par la Gourde Verfailles, 
elle fe lervic de fes humiliations mê- 
me , pour perfuader l’Çmpercur de la 

f roreclion fecrette que la France'' &: 
Efpague donnoient aux rebelles de 
Corfe. Charles VI , qui fe défiait de 
ces deux PuilEinces , & craignoit qu’el- 
les ne portalTent la guerre dans le 
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Milanez , ou à Naples , conclut un 
traité avec Gènes , pat lequel il s’en- 
gngeoit d’autant plus volontiers de 
lui ^ fnbjuguer la Corfe , qu’il fer- 
moir par ce moyen les deux portes 
de l’Italie aux Efpagnols & aux Fran- 
çois. 

Le Gouverneur de Milan fut chargé 
de compofer , parmi les troupes Al- 
lemandes qui étoient en Lombardie, 
un corps d’environ quatre mille hom- 
mes , & de les envoyer en Corfe com- 
<>^Août troupes auxiliaires. Elles arrivèrent 
ie P Août , dans le port de Baftia , 
fermées de cinq h^raiHons , de cinq 
compagnies de grenadiers & de cenr- 
Expédition vingt houlTards , commandées par le 
du Baron Baron de Wachtendonck. Le Colo- 
dc Waeh- nel Vêla , homme aélif & d’une va- 
tendouck. [grillante , joignant le lendemain 
fes huit cens Génois aux Impériaux , 
ouvrit la campagne en forçant les re- 
belles de lever lé blocus , qu’ils fai- 
foient en vain faute d’ingénieurs & de 
canoniers. On les mit en déroute j 
quatre cens hommes renverfes fur la 
place , quatre pièces de canon enle- 
vées , cinquante prifonniers fervirent 
comme de trophées aux vainqueurs. 
L’embrafement de Cardo , de Furiani , 
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celui de Monte Riccipello , cous lieux 
où les rebelles avoienr prat.qué des 
magalins , furent les fruits de cette pte- 
iniere victoire. 

On marcha tout de fuite vers Saint- 
Florent pour l’aiTîéger , & on écendic 
les troupes dans la plaine de Barbag- 
gio. Mais les rebelles ayant évacue ce 
pofte , ainfi que les autres du nord ^ 
les préparatifs du fiége furent inutiles. 
Les Génois occupèrent Saint - Florent , 
ôc Wachcendonck retourna à Baftia , 
où il fit publier un pardon concernant 
tous ceux , aux chefs près , qui fe fou- 
inettroienr avant le terme de fix fe- 
maines. L’exception qu’il mit dans 
l’amnifHe , empêcha de beaucoup que 
l’acceptation ne fût générale. Bien loin 
de fe foumetcre , la plupart des mé- 
concens s’ccoienc retranchés derrière 
les montagnes de Vefcovato , réfolus 
de n’en fortir que pour faire des in- 
curfions , & drelfer des embufcades, 
conformément au plan de défcnfe ima- 
giné par Sanpietro , le plus fage & le 
plus fur contre des troupes difcipli- 
nées. 

A cette manœuvre , Wachtendonck 
comprit qu’il auroic befoin de renfort j 
& , fur fes repréfencations , le Gou- 
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verneur de Milan lui envoya deux 
nulle hommes d’infanterie , avec cent 
cinquante hou (Tards , & la Républi- 
que , quelques compagnies de grifons. 
11 fe mir en marche avec fon armée, 
fortifiée de ce nouveau corps de trou- 
pes , pour entreprendre de forcer les 
retranchemens des rebelles. Effrayés 
moins de fon approche , que du ref- 
fentiment que fon mauvais fuccès cau- 
feroit à l'Empereur , les mécontcns dé- 
purèrent au Général Autrichien quel- 
ques-uns de leurs chefs pour l’arrêter 
par de faulTes négociations. Comme il 
avoir ordre d’épuifer toutes les voies 
de douceur , il reçut leurs députations , 
malgré l’avis contraire des Offieiers 
Génois j & , après avoir balancé avec 
eux les divers moyens les plus propres 
à un accommodement j il dépêcha un 
Courier à Vienne , chargé du réfultat 
de leurs conférences. La réponfe de 
l’Empereur ayant été contraire aux 
vues des rebelles , qui perfévérôient à 
vouloir que l’on comprît leurs chefs 
dans l’amniftie , il continua fa route 
non vers Vefeovato , d’où fa prudence 
le détourna , mais vers San-Pellegri- 
no , pofte important &c plus aiié à 
conquérir. 11 lui arriva , à fon retour. 
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une afFreufe difgrace. Les rebelles lui 
lailTerent pafTer le Golo , au pont de 
pierre appelle Porue-Golo , & vinrent 
le lendemain , au nombre de quatre 
ou cinq mille , fe porter fur les hau- 
teurs , des deux côtés de la riviere. 
PrelTé par le manque de vivre de re- 
tournera Baflia , il revint par le même 
chemin , & fut obligé , pour forcer le 
pont, d’attaquer les rebelles. 11 per- 
dit douze cens hommes , & finit par 
faire une capitulation honteufe , fignée 
de l’Abbé Caflinetto , un des plus re- 
doutables chefs de la révolte , afin d’ob- 
tenir un pafiage avec fes fept bataillons 
& fes drapeaux. 

Depuis cette tragique aventure , il 
fit de Biguglia un porte confidérable, 
dont il fentoit la necefiité , & convint 
avec les rebelles d’une fufpenfion d’ar- 
mes de trois mois , pour travailler dans 
cet intervalle à plier leur infléxibilité 
par des négociations mieux concertées. 
Mais il les trouva également obrtinés 
dans leur révolte. Piqué de leur réfif- 
tance , il réfolut de les attaquer par un 
endroit fenfible , & de ravager leurs 
champs les plus précieux. Les troupes 
de l’Empereur & celles de la Républi- 
que fe divifereac en plufieurs corps , 
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pour étendre leur dévaluation. Mille 
ravages furent les trilles monumens de 
cette expédition funelle aux deux partis, 
& peut-être davantage aux Impériaux. 
Ces derniers furent fouvent battus , mê- 
me avec la fupériorité du nombre , par- 
ticuliérement à Campo di Loro , où 
vingt - un bergers repoulTerent deux 
cens houlTards , foutenus de lîx cens 
hommes , tant Grecs que Génois {a). 
Les échecs que les Autrichiens ef- 
fuyerent en plulieurs rencontres , joints 
aux maladies caufées par la rigueur 
de l’hiver qui durcit encore , par la 
difette des vivres & la mauvaife qua- 
lité des nourritures , avoient fi fort 
. diminué le nombre de leurs troupes , 
qu’ils furent obligés d’abandonner la 
plupart de leurs polies. Les mécon- 
tens aulîi - tôt les occupèrent, fur- tout 
celui de Saint- Florent , où Giafferi, 
qu’ils avoient fait leur Général , éta- 
blit fa rélidence. Il y reçut bientôt 
après , avec une agréable furprife , 
quelques Dames de la Cour Efpa- 
gnole , dont la tempête avoir trou- 


(a) Voyez le Précis des Mœurs des Corfes 
article Courage. 
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blé la navigation. Quatre galères, fai- 
fant partie de la flotte qui efcortoic 
Dom Carlos en Tofcane , & que le 
mauvais temps avoit difperfée au cap 
Noli , relâchèrent à Saint-Florent. Une 
<le ces Dames étoit la Comteire de 
Saint - Eftevan , époufe d’un des Mi- ‘ 
niftres du Prince ; GiafFeri , charmé 
d’avoir une occaflon de plaire à la Cour 
d’Efpagne , les conduifit au château fur 
lequel le pavillon Efpagnol fut arboré 
pendant crois jours qu’elles y demeu- 
rèrent. 

Depuis cette vifite, quin’étoit pour- 
tant que l’efFec du hafard , les Génois 
ne doutèrent plus des relations des 
Corfes avec la Cour de Madrid. Ils 
en marquèrent leur inquiétude à l’Em- 
pereur , qui fe réfolut à envoyer dans 
cette Ille , au printems fuivant , un 
fecours plus puilfant que les deux pre- 
miers , fous les ordres du Prince Louis 
de Wirtemberg , afin qu’il agît avec 
vigueur & fuccès , tant pour l’honneur 
des armes Impériales , que pour ter- 
miner plus promptement une rébel- 
lion qui retenoic des troupes bientôt 
nécelfaires en Italie. Le bruit *de ces 1731; 
arrangemens donna une nouvelle cha- 
leur aux armes des rebelles ; ils fe re- 
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muerent de tous les côtés , cherchant 
à gagner du terrein , & à oppofer de 
nouvelles barrières aux Impériaux. 
Ciaccaldi prit , avec deux mille hom- 
mes, Olmettina. Charles Alexandrini 
traverfale torrent de Pllinazzo , à la 
tcte de quatre mille , pour aller fur- 
prendre Biguglia , & s’emparer de San- 
Pellegrino. Il échoua dans ces deux 
projets. Wachtendonck le fit avorter 
en couvrant à propos ces deux places j 
mais en fuite il fuccomba fous la for- 
tune & la valeur ,de rinfatigable Giaf- 
feri , qui remporta fur lui une victoire 
devant Sartène. 

Sartène , capitale d’uu difiriét de 
ce nom, dans la partie ultramontaine 
de la Corfe , fidèle à la République, 
avoit réfillé aux promeires & aux pré- 
fens du Général. Indigné de voir rou- 
tes fes mefures manquées , Giafferi fir 
deffein de ta réduire par la force des 
armes ^ il affemble un corps de fept 
mille hommes , & part , après avoir 
adreffé au ciel des vœux publics , & 
entendu le fermon véhément du Jé- 
fuite Euftache Alvaradino , fur la né- 
celîité*& le mérite de combattre pour 
la patrie & la liberté. Il fça voit combien 
les motifs de religion donnent d’en- 
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tîîoufiafme à la valeur des foldats. On 
arrive devant Sarrène à fept heures du 
matin ; les généreux habitans , qui 
veilloient à la fureté de leurs foyers , 
s’étoient mis hors de leurs murs en 
ordre de bataille , & faifoient bonne 
contenance. Le courage fuppléoit au 
nombre , & d’ailleurs ils attendoient 
du fecours de Wathendonck. On les 
attaque avec ardeur , ils fe défendent 
avec intrépidité ; le combat fe donne 
avec cet acharnement qu’on voit dans 
les guerres de parti. Ceux de Sartène , 
accablés du grand nombre , & obligés 
de plier , fe retirent dans leur Ville, 
entraînant leurs prifonniers avec eux , 
parmi lefquels étoit Piccioli , l’ami 
du Général. A peine font-ils rentrés , 
que voici l’armée des Génois & des 
Impériaux , forte de trois mille quatre 
cens hommes qui avoient débarqué à 
Campo - Moro. Sans lortir de cette 
tranquillité d’efprit , qui caraéiérife 
l’héroïfme des grands Capitaines , 
Giafferi fe difpofe à les recevoir , place 
mille hommes devant la Ville, pour 
' s’oppofer aux forties des habitans , & 
' range en bataille le refte de fa trou- 
pe. On le chargea de toutes parts ■ le 
Baron de .''Vathendonck , car on croit 
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qu’il s’y crouvoit en perfonne , les Co- 
lonels Arnaud Vêla le prennenc, 
les uns de front , les aucres.en Hanc ; il 
fait face à tous , leur réfille , les 
rcpoulTe avec perte. Son ame pâlie 
dans celle de fes foldats 3 ils com- 
battent de pied ferme , comme de 
vieilles milices expérimentées dans les 
manœuvres des batailles 3 Wathen- 
donck s’étonne de leur réfiftance &: 
du bon ordre q-u’ils obfervent 3 il feint 
de fuir pour les mettre en defordre, 
& les barrre avant qu’ils puilfent fe 
rallier. Giafferi s’apperçoit du piège, 
& l’évite 3 les Allemands reviennent 
à la charge , redoublent leur feu 3 le 
carnage eft grand , les premiers rangs 
des Corfes s’éclaircilTent 3 il y a de 
la confufion , mais ils fe raniment : &: , 
s’élançant dans le rang des ennemis le 
poignard (a) à la main , ils les renver- 
fent , pafiTent fur le ventre de ceux 
qu’ils ont couchés par terre , pour- 
fuivent les fuyards l’efpace d’une lieue , 
fe fadilTent du Colonel Arnaud tombé 


(a) Les poignards dont les Corfes font ufa- 
ge , font très - larges , à deux tranchans , Sc 
fc terminent en pointe comme les lancettes. 
Ils font plus longs que les couteaux de chaiTe. 
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de cheval, & font prifonniers ou tuent 
tous ceux qui n’ont pas le temps ou la 
force d’éviter leur fureur. 

Les Snrténiens , qui avoient com- 
battu avec une valeur admirable , 
voyant la déroute des troupes auxi- 
liaires , fe réfolurent , dans cette extré- 
mité à quitter leurs maifons , & tâ- 
chèrent de s’ouvrir un paflage à tra- 
vers les ennemis ; mais Giafferi les 
repoulTe dans la ville , & entre après 
eux. Le courage qui les animoit , cede 
à la frayeur qui les abbat ; chacun ap- 
préhende la colere du vainqueur ; les 
Femmes & les enfans viennent fe jetter 
à fes pieds', & lui demander grâce. 
Ce jour étoic trop beau pour le fouiller 
d’aucun adle de cruauté ; il fe lailTa 
fléchir , en faveur de fon ami Picciolo 
qu’il retrouvoit , & parce qu’il vouloic 
d’ailleurs goûter les deux plus doux 
plaifirs d’une grande ame , celui de 
Vaincre, & celui de pardonner. Noos 
aurons encore occafion de parler de 
Giafferi \ la viéboire qu’on vient de 
décrite , fait l’éloge de fes talens & de 
fa bravoure. 

Les Génois , défefpérés de la dé- 
faire des Impériaux , s’en prirent à 
ceux qui, par leur fecours,fomentüienc 
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l’auHace des Corfes , &: biûlerent mi 
bârimenc François , qui , ayant mouillé 
à la baie de Giralatte , leur avoir verfé 
des munitions de guerre ; cette nou- 
velle infulte faite au pavillon d’une 
PuilTance fi refpeétable , étoit de na- 
ture à leur attirer des défagrémens 
plus fâcheux. Le Roi s’étoit contenté au- 
trefois des exeufes que la République 
lui fit par le miniftere du 'Marquis 
Doria, de la reftitution de la charge 
du navire. Mais, en cette occafion , il 
envoya quatre vaifieaux de guerre à 
Gènes , pour diéter impérieufement les 
réparations qu’il exigeoit ,dont la prin- 
cipale fut que , le Sénat , par une or- 
donnance exprefle , publiée & affichée 
dans tous les lieux de fon refibrt , dé- 
fendroit à tous les fujets de la Répu- 
blique de vifiter à l’avenir , & dans au- 
cun cas, les bârimens François. 

Cependant le Prince de Wirtemberg 
débarque â Calvi avec fix mille quatre 
cens hommes, accompagné du Prince 
de Culembach , Général de bataille , & 
du Comte de Schmetrau , Général d’ar- 
tillerie. La vivacité de fon courage ne 
fouffre point de délai \ il campe avec 
Culembach auprès de Calvi , fait oc- 
cuper au Général Schmettau les hau« 
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teurs du Nebio , lailFe ^Vathendonclc 
dans la parcie de Bauia , &: ie Colonel 
Vêla au voifinage d’Ajaccio. Avanc 
d’en venir aux armes , il publie , au nom 
de l’Empereur , une dcclararion datée 
de Calvi , dans laquelle il offre aux 
rebelles l’augurte médiation de Sa Ma- 
jefté Impériale, & un pardon général 
accordé par la République , à condition 
qu’ils remettront les armes dans l’ef- , 
pace de cinq jours ; faute de quoi ils 
ne peuvent s’attendre qu’à des traire- 
mens févères ; on leur fait envifagerles 
récompenfes de leur foumilîlon & la 
punition de leur entêtement’, que l Em- 
pereur garantira, les unes de la parole 
facrée , & foutiendra les autres de fa 
puiffance. 

Si la déclaration du Prince eût été 1751, 
rendue fans altération aux payfans, iis Le 4 d’A- 
n’auroiént point héfité de fe rendre j 
mais les chefs leur en firent des inter- 
prétations infidèles , les ennivrerent 
d’efpérances chimériques ; tantôt c’é- 
toit un armement qu’on préparoit pour 
eux en Efpagne , tantôt les Algériens 
fe difpofoient à les fecourir j ils chcr- 
< choient, par ces menfonges politiques , 
les uns à garder un commandement qui 
flattoit leur vanité , & foutenoit leur 
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fortune , les autres à fatisfaire leitt 
averlïon pour les Génois, & le fana- 
tiTme de leur liberté. Egarés par les 
difcours des chefs , non - feulennent 
ces peuples rejetterent les avances de 
paix qu’on leur fit , mais ils portè- 
rent la folie jufqu’à infulter les Im- 
périaux j on ne garda plus alors de mé- 
nagemens à leur égard. L’expiration 
de l’amniftie , fut le commencement 
des hoftilités. M. de W^irtemberg fit 
marcher deux corps de troupes , l’un 
vers Algayola , & l’autre contre le vil- 
lage de Calenzana , & envoya un Co- 
lonel Allemand , avec trois cens hom- 
mes & cent houffirds qui débarquè- 
rent au golfe de Valinco, pour péné- 
trer jufqu’à Ajaccio , & foumettre l’au- 
delà des Monts. 11 échoua dans ces trois 
entreprifes. Ses troupes furent battues 
vers Algayola , & à l’attaque de Ca- 
Jenzana ; le Seigneur Luc d’Ornano 
arrêtaà Olmetto le Colonel Allemand 
& le força de fe rembarcjuer avec fa 
troupe , & de fe rendre à Ajaccio par 
mer J le Général Schmettau elfuya un 
échec aux montagnes de Lento & de 
Tenda. Cependant, malgré ces pertes , 
le Prince de Wirtemberg conquit en 
peu de tems prefque toute la Balagne j 
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& , s’étant joint au Général Schmec- 
tau fur la hauteur de San-Nicolao , il 
pénétra fans obftacle dans le fond du 
pays , dont il fe rendit maître. Les 
jours qui fuivirent ces ditférentes ac- 
tions , furent bien déplorables par les 
dégâts que l’on ft aux champs , les 
rebelles en voyoienc la défolacion de 
la cime de leurs rochers fans en pa- 
foître émus , tant renthoufiafme donc 
on avoir fçu enflammer leurefprit, 
leur prètoit de force ; mais , lorfqu’ils 
eurent appris que l’armement d’Efpa- 
gne ne regardoit que la ville d’Oran ; 
& que les offres des Algériens fe ré- 
duifoientà quelques froides politelfes , 
ils rewarderent d’un œil bien différent 

O 

les malheurs qu’ils venoient d’éprou- 
ver. Autant ils avaient été obftinés dans 
leur réfiftance , autant furent -ils eni- 
prefTcs à fe foumettre. 

La Balagne fut la première des pro- 
vinces qui envoya fes Peres des Com- 
munes faire leurs foumilTions au Prince 
de Wirtcmberg. Alors Giafferi , & les 
plus fages de fon confeil, voyant qu’il 
falioit fléchir fous la loi de la nécef- 
firé , & que l’exemple de cette pro- 
vince alloit caufer une révolution gé- 
nérale , voulurent , en y coopérant eux- 
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memes , s’en faire un mérite auprès du 
Prince Allemand. Us lui envoyèrent une 
députation de huit principaux chefs, 

, donc il écouta les propofitions , avec 
Hc Cortch convint d’une trêve , Sc arrêta de 

tenir un congrès à Corté. On fe donna 
des orages , &: les Plénipotentiaires fe 
réunirent , le jour qu’on avoir fixé , à la 
Ville qui étoit le rendez vous général. 
Les Princesde Wircemberg, de Culemn 
back , de \X'"aldeck , les Comtes de Li- 
gneville & de Loweftinc j le Baron de 
Wathendonck ; les Généraux Schmet- 
tau & de Lowendal , y étoient au nom 
de l’Empereur. Camille Doria , Jérô- 
me Vénérofo , Ri varola , nouveau Com- 
milfaire général qui avoit t emplacé M, 
de Grimaldi & Fornari à l’arrivée de 
M. de Wiitemberg, trançois Gropallo 
qui commandoit en fécond , Sc avoit 
feulement le titre de Gouverneur , s’y 
trouvèrent de la part de la République. 
Giafferi s’y rendit avec dix de fesLieu- 
tenahs. Le Prince les accueillit gracieu- 
fement, &c donna , pendant le fouper 
où il les retint , le titre de Colonel aux 
deux plus confidérables : diftindtion qui 
applanit des difficultés qu’il auroit fallu 
combattre , & prouva que les grands 
gagnent plus par leur affabilité que par 
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leur empire. L’Évèque d’Alcria fut in- 
vité au congrès , dont on ouvrit la pre- 
mière féance au château , avec les céré- 
monies accoutumées. Après la leéture ' 
de l’adle de garantie de l’Empereur , de 
ramniftie générale de la République , 
des pleins pouvoirs des Plénipotentiai- 
res \ le Prince de Wirtemberg , M. de 
Rivarola & Louis de Giaderi , pronon- 
cèrent chacun un difcours où ils firent 
valoir les droites intentions des Puif- 
fances qui les avoient commis. Je rap- 
porte celui de Giafferi, parce qu’il ren- 
ferme une belle réflexion. 

»» L’exemple des peuples de Corfe , 

»* dit - il , doit apprendre aux Souve- 
» rains à ne point opprimer leurs fu- 
>* jets \ mais à fe'les attacher par de 
»» bons traiteinens , & à fe fouvenir 
»» que , partageant avec eux la qualité 
SJ d’hommes mortels , ils font origi- 
>j nairement égaux ; la diftinétion ou 
>» le fort les a placés n’eft point vaine ; 
n les Souverains font élevés au - delTus 
»> des peuples par la force des Loix , 

M mais ils doivent s’y foutenir par des 
» fentimens de juftice &c d’humanité j 
» la modéraiion eft leur plus fort ap- 
» pui , la tyrannie la chofe la plus con- 
a> traire à leurs intérêts j iSc , en vou- 
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w lanc trop étendre leur autorité , ils 
» vont toujours à leur ruine. 

On continua les autres conférences 
avec la meme politefl’e & le mêmefuc- 
cès; les Génois défendirent leurs droits, 
les Corfes leurs privilèges ; & , malgré 
les proteftations de quelques villages de 
la partie méridionale que les chefs d’un 
commun accord rappellerent àdesfen- 
timens pacifiques , on conclut le traité 
dont nous remarquerons deux articles 
elTentiels. Le premier , qui en devoir 
être comme la garantie , portoit qu’il y 
auroit àBaftiaune chambre Impériale ; 
à laquelle on pourroit appeller dans le 
cas où la République n’obferveroir point 
exaétement les articles convenus. Le 
fécond renfermoit la promefie que les 
chefs , déterminés par l’autorité du 
Prince de Wirtembetg , firent avec fer- 
ment de rendre aufli tôt, apres la fé- 
paration de l’afiemblée , des lettres 
qu’ils avoient à Vefeovato , où l’on ef- 
péroir trouver des preuves de la trahi- 
fon de quelques Génois. 

A peine le traité fut figné , que le 
Marquis Rafaëlü , Secrétaire des re- 
belles , n’ofant compter fur le pardon 
de Gènes J ni fur la parole des Officiers 
de la République , difparut pour fe 
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mettre à i’iibri des violences qu’il crai- 
gnoit de leur parc , & pour lefquelles 
il fçavoit que les Puiiiances ne man- 
quent point de prétextes. Mais les 
Génois jugèrent qu'il s’écoit fauve avec 
fon porte - feuille , afin de n’ctre pas 
obligé à rendre les lettres que les Gé- 
néraux de la rébellion avoient pro- 
mis de faire tenir au Sérénifiîme Gou- 
vernement. Sans chercher d’autres 
preuves que ces apparences où ils fon- 
doient leurs préventions , ils mirent 
fa tête à prix , & firent arrêter qua- 
tre principaux des chefs , GiafFeri , ^7 de 

Ciaccaldi, Aitelli, Simon Rafaclli , 
frété du Secrétaire , dont on les accu- 
foit d'avoir confeillé 6c favorifé l’cva- 
fion. Us furent d’abord mis en prifon à 
Baflia , enfuite transférés à la tour de 
Gènes , 6c dc-là à la forcereire de Sa- 
vone. Il y eut autant d’opinions diffc- 
renies fur cet événement , qu’avoienc 
d’iiïtérêts divers ceux qui y prirent parr. 

Les Génois difoient, pour juftifier leur 
conduite , qu’elle étoit nécelTaire à la 
ftiretc du gouvernement j que dans 
toutes les bonnes adminiftrations on 
s’alluroit îles gens fufpeéts , 6i que d’ail- 
leurs la rai fon d’etac étoit lupérieureà ' 
toutes les autres raifons. Les Autri- 
chiens regardoienc l’emprifonnement 
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240 Hijioire des Révolutions 
des chefs , comme une infradion mani- 
fefte au traité , de la maniéré la plus con- 
traire au droit des gens ; & l’infradtion 
de ce traité qu’ils avoient garanti , com- 
me une injure à la médiation de leur 
maître. On prétend que le Prince de 
Wirtemberg , malgré les honneurs & 
les prcfens qu’il reçut à Gènes , n’y 
dillimula point l’impreflîon défavanta- 
geufe que cette voie de fait lailPoit ' 
dans l’efpric-de tous les Officiers de 
l’armée Allemande , & prévint le Sé- 
nat que l’Empereur lui demanderoit 
l’élargifTemenc des chefs , comme une 
fatisfaClion due à l’honneur de fa pa- *' 
rôle facrée. Les Corfes , donc le trai- 
tement qu’on faifoit à leurs chefs ai- 
griffüit la haine , n’appelloient plus les 
Génois que des perfécuteurs ôc des ty- 
rans , ils leur reprochoient d’avoir com- 
mis à Corté , en chargeant des fers les 
plus confidérables de leur nation , une | 
lâcheté infâme ,qui les couvroir de dès- 
honneur aux yeux de route l’Europe. ' 
Le feu delà rébellion jectoic par- tout 
des étincelles , & menaçoic d’un nouvel " 
embrafemenr. Il arriva une émeute po- 
pulaire à Ajaccio , où Wathendonck , 
demeuré dans l’ifle avec le refte des 
troupes Allemandes qu’on avoir cranf- 

' portée^ 
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portées en Tofeane , reçut de Dom 
Mario une lettre féditieule conçue en 
ces termes ; « Le Seigneur Baron de 
»* Wathendonck eft averti , pour en 
»> informer tous ceux à qui il appar- 
9i tient de le fçavoir, ,que lî dans un 
mois , à compter du i(j Juillet 1732, 

- » les Seigneurs Giafferi , Aftelli , Ciac- 
»> caldi , & le Révérend Pere Rafaclli , 

f -» injuftenient détenus à Gènes , ne 
font pas remis en pleine liberté , Sc 
» dans la polTedion de ce qui leur a 
< »» été promis par le traitéîconclu avec 
^ >> le Seigneur Prince de W^irtemberg , 

-w. on ^eut compter que les mêmes 
U » confédérés , qui ont fôucenu avec 
a» tant de zèle &-de gloire les inté- 
rets de leunchére patrie , -fçautorit 
.»> bien la venger des. nouvelles contra- 
»» ventions de; la République de Gc- 
M nés j .qui 'n’èft pas di^:e;d’avoir ks 
MvCoiîfes pour fujets;; C’eft -de quoi le 
. *> Seigneur Baron de 'Wachtendotick 
w eft averti par Dom Mario. 

.. . • Quelque, grande que fût- la fermen- 
.-tation dans les efprirs , Gènes penfoit 
--moins aux moyens de les calmer , «qu’aux 
-raifonsvfpécieuifes qui pourroient , 4u 

- jugement des Cours , légitimer fes 
procédés envers -les infulaires , & prin- 

Tome L L 
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A 4 2 Hiftoire des Révolutions 
cipalement les faire goûter au minif- 
tcre Autrichien. Elle lui adrefla uii 
mémoire par la voie du Marquis Pal- 
lavicini , où elle tâchoit de prouver 
que les quatre chefs étoient des cri- 
minels d’Etat, que le bon ordre obli- 
, geoit de retenir en prifon pour aflûret 
la tranquillité publique. Mais les M'i- 
. niftres de Vienne, qui voyoient cette 
affaire fous une autre face , demeu- 
rèrent dans les premiers fentimens 
qu’ils en avoient conçus , & défa- 
vouerent même plûlîeurs allégations 
, contenues dans fon mémoire. Rien ne 
leur paroillbit li injufte que de punir 
les chefs d’une faute qu’ils n’avoient 
point commife , de des rendre tefpon- 
fables des avions de Rafaclli , ôc de 
vouloir qu’ils euffent enfreint le traité 
en favorifant fon évalîon , puifqu’il 
. p’étoit pas prouvé qu’ils en fuffent les 
complices.' Pourqupi exercer fur eux 
une domination dure & arbitraire dans 
le tems qu’il falloir plutôt ufer d’in- 
linuatipn ? Etoit-ce afin que , pouf fe 
racheter , ils engageaffent Rafaëlli à 
rendre les papiers lecrets dont la Ré- 
publique é.tpit intéreffée d’avoir con- 
poiffance ? Mais fon deffein étoit déjà 
rempli , puifqu’on les avoir trouvés 4 
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de Corfe , Liv. IV. 345 
Vercovaco chez un ami du Secrcrairg 
à qui , en partant, il les avoit confiés. 

De femblahles réflexions déterminèrent 
l’Empereur à exiger , nonobllant les 
intrigues du Sénat , & avec des ex- 
preflions abfoUies , que le traité de 
Corfe conclu fous fa garantie tk. ligné 
des Plénipotentiaires de la Républi- 
que , fut obfervé dans toute fa teneur, 

& que les chefs fuflent mis en polTef- 
fion des grâces qu’on leur avoit promi- 
fes en récompenfe de ce qu’ils avoienc 
déterminé à la foumiflîon nombre de 
leurs partifans ; aux menaces de l’Em'. 
pereur , fe joignit la vplonté du Roi 
de France , qui fit dire à Doria , en-, 
voyé de Gènes à fa Cour , qu’il délU 
roit <^u’on délivrât de prifon les chefs 
des Corfes pourlefquels il vouloit bien 
s’intére(Ter. 

Pendant qu’on agitoit leur liberté lyji; 
avec des raifons politiques , Jacoboc , 
homme inconnu jufqu’alors , parut à 
la tête de deux mille montagnards au-> 
delà dq Gradaccio du Golo , pouc 
la venger par les armes. 11 anroit ac- 
quis de la célébrité s’il avoit eu le 
temps de fontenir la hardiefle de foii 
début -, mais le premier inftant de fon 
çxaUation,fe tençontrA avec '.celui do 
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244 ^'[flo 'ire des Révolutions 
fa chute ^ il fut pris prifonnier & con- 
duit à Baftia , où Wathendonck at- 
tendoit depuis long- temps les ordres 
de l’Empereur , ■& où il raifoit des ef- 
forts pour appaifer la difcorde. On 
monta jufqu'au premier fil de ce dé- 
dale de faâion , & l’on arrêta quel- 
ques citoyens de Gènes foupçonnés 
d’avoir' des liaifons fufpe(51:es avec les 
mécontens , & (ponvaincus par les pa- 
piers du Marquis* Rafaclli. Les plus con- 
ndcrables é t'oient le Major Gentile noble 
Génois, ScLanfranchi riche Banquier. 

■^73 5‘ Cependant les Corfes deman- ■ 
doient à hauts cris la liberté de leurs 
chefs , & la R^àblique le libre exer- 
cice de fa puiffance. Comme on ne 
fe réfout pas âifément à revenir fur 
fes pas , lorfque lès dérnarches ont été 
publiques , elle ne confentit que 'par 
force , & fur de nouvelles menaces de 
l’Empereur , à élargir ces prifonniers, 
illûftrès par l’intérêt que pre'noient â 
eux les plus grands Princes de l’Eu- 
rope J on les conduîfît en plein Sénat 
'Aumoisde où ils firent leurs fbumiflîons, mais où 
Mai. ils rëfuferent les récompenfes'promifes 
Leur dé- à’Coité , craignant fufqu’aux bienfirits 
livrancc, de là ^République.' GiafFeri , qui avoir 
d’abord ^accepté lé vice - commande-! 

.A 
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de Ccrrfe y LiV. IV. 24 ^ 
Oient <3e Savonè , & trpis mille cens 
livres de penfion, les abandonna pour 

f aller au fervice de Dom Carlos -, 
Abbé Aftelli pa0a à Livourne , Ciacr 
faldi alla en Efpagnq , & Rafaclli , 
accompagné du Chanoine Orciconi , 
ci-devant Agent des J^orfes en Italie , 
fe réfugia à Rome, où le Pape,, oui 
connoilToit fon mérite & fon érudi- 
dition , le fit Auditeur du Tribunal 
de Monte- Citorio. Le Marquis de Ra- 
faclli fon frété , qui , depuis fa prof- 
cription & l’embrafement de fa mai- 
fon de Vefcovato, s’étoit retiré à Flo- 
rence , y avoir été fait un des Secré- 
taires du cabinet du Grand Duç , avec 
douze cens écus de penfion. 

Après ce dénouement , '\VatIîe.n- 
donck reçut un réglement de régence 
pour rifle , confinant en XVIII ar- 
ticles qu’on avoit inférés pour leur 
donner plus d’autorité dans un aéte de 
garantie Impériale. Les plus remar- 
quables font , « Que certains impôts fe- 
» ront abolis ; Qu’on n’exigera rien 
t» des habitans fous prétexte des grof- 
« fes dépenfes que la République a été 
« obligée de faire à l’occafion des 
J» troubles , que les Corfes peuvent pré- 
» tendre aux honneurs ëc dignités fé- 
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a 4^ Ji'ifloite âes Kévolutions 
» culieres & ecclcfialliques , de mèmé 
»> que les autres Aijets de la Républi- 
» que j Que les charges de Capitaines 
»» des ports A Baftia & à Ajaccio, fe- 
» ront conférées à des nationaux ; Quô 
» la noblefTe Corfe fera confidcrée A 
" Gènes futile marne pied que celle des 
ij autres Domaines de la République, 
» & qu’il y aura’ un Orateur Corfe [à 
ao Gènes pour porter au Sénat les plain- 
o tes & requêtes de ceux qui fouffri- 
» roient quelque oppreflîoni » 

La garantie de l’Empereur finit 
en ces termes : » C’eft pourquoi , 
3 » afin de répondre aux vœux corn- 
*» muns de la Séréniflime Républi- 
» que de Gènes , & à ceux des ha* 
» bitans de l’Ifle de Corfe , Nous dé- 
» datons qu’en vertu du préfent aéte , 
» nous prenons fur nous la garantie de 
« tout ce qui eft contenu dans la nou- 
veile forme de gouvernement ci-» 
SJ de (Tus. Nous promettons fous notre 
*> parole d’Empereur & d’Archiduc , 
» de faire en forte que les Corfes goù- 
« tent en fureté & en abondance les 
»j fruits de la bénignité de la Répu- 
»> blique envers eux , & qu’à ce nou- 
« vel établi ifement il ne foit fait au- 
’j> cune contravention par ceux aux- 



Corfe^ Liv. TV. 247 
»» quels le gouvernement du Royaume 
»> de Corfe fera confié à l’avenir j ou 
» fi pareille chofe arrivoir , contre no- 
» tre attente , nous nous engageons 
'»» d’obliger la République à y porter 
« un prompt remède , fi elle ne le fait 
M pas d’elle- meme , après en avoir été 
j> priée par des requêtes foumifes. Dé- 
» clarons en outre que toutes ces chofes 
« n’auront lieu «Ju’autantque les Corfes 
i> garderont à leurs Souverains la fi- 
»» déliré qui leur eft due. £n foi de 
»» quoi nous avons donné les préfentes 
»» Lettres fignées de notre main , &c. •» • 

Lorfque ce réglement & ce diplôme 
impérial eurent été publiés dans toutes 1731. 
les Villes & Bourgades , Wathlen- 5 
donck partit avec le reftedeslmpériaux, 
pafTa par Gènes & fe retira en Allemagne. 

L’accommodement qu’on venoit de 
terminer ne parut point folide à ceux 
qui approfondifToient le caraélère des 
deux peuples, & voyoient-que , fous 
un air de concorde , la divifion reftoic 
au fond des cœurs Perfonne n’étoit 
content de fa deftinée ; les Génois 
murmuroient des circonftances qui les 
^voient forcés à une paix défavanta- 
geufe 5 & les rebelles de ce qu’on n’a- 
voic pas , dans le réglement , ftatué 
L iv , . 
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. fur tous leurs griefs , &: qu’on s’y fér* 
voit à leur égard d’expreflîons humi- 
liantes. Ils y dévoient pourtant trouver 
une relTource contre la tyrannie ; fî 
quelqu’un avoir eu raifon de s’en plain- 
dre , ce devoir être plutôt les Génois 
qui voyoient qu’on y avoir compro- 
mis- leur fouveraineté. Toutes les fois 
que les Princes compofent avec des 
fiijets rebelles , c’eft toujours au détri- 
ment de leur puiflTance. L’efprit de ven- 
geance , qui fait un des principaux 
traits du caraélère des Corfes , étoit le 
, relTortqui lesfaifoit agir j la détention 
des chefs & les délais afFeékés qu’on 
avoir mis à leur élargifTemenr , avoient 
. offenfé la nation. Le» habitans d’O- 
Nouvélle rezza éclatèrent les premiers , & firent 
révolte. renaître les anciens troubles que le 
^73 }• Sénat de Gènes accrut en recevant d’une 
maniéré peu honorable Gineftra , dé- 
puré des Gorfes pour lui faire des re- 
montrances. Piqué d’avoir été traité 
avec fl peu de confidération , & trop 
palîîonné pour exeufer la froideur du 
Sénat en faveur des affaires multipliées 
qui partageoient alors fon attention , 
Gineftra fit, par dépit, foulever les mon- 
tagnards dès qu’il fut retourné en Corfe. 
^ ' Gènes y envoya Jérôme Pallàvi- 

' cini pour fuccéder à Rivarola j ôc 
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tâcher de ramener les efprits par de 
fages ménagemens , en fe méfiant tou- 
tefois de quelques cantons plus fufpeârs 
que les autres. 11 crut devoir ctre moins 
condefcendant que févèrc , & il ne 
réullit dans aucun des moyens qu’il 
employa. Ayant fait arrêter François 
Alexandrin! , & pourfuivre Je^n-Jac- 
ques Caftinetto , qui s’étoient fignalés 
dans la première rébellion , qu’il accur 
foie de lier de nouvelles intrigues dans 
le cap Corfe pour en faire fouleyer les 
habitans , & leur fournir des armes., il 
* fut obligé de relâcher Alexandrin! , 
parce qu’il l’avoit fait faifir dans un lieu 
d’immunités , il ne put atteindre Caf* 
tinetto , & il éprouva dans la fuite que 
la févérité non-feulement échoue dans 
les troubles civils quand elle n’a p^s 
la force en main , mais qu’elle achevé 
d’en augmenter le défordr^. 

En effet , les rebelles firentfonner plus 
haut leurs mécontentemtfns j & , voyant 
que leur parti étoit devenu plus nom- 
breux , ‘ils fe déclarèrent par des dé- 
marches quin’étoient plus équivoques : 
car ils s’emparèrent de*la Balagne & 
de l’ancien retranchement de Vefeo- 
vato , où ils arborèrent , fur la plus 
élevée des montagnes , l’étendart.d’A- 
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ij'o Hijloire'des Révolutions 
ragon. Des noms fameux & illuftres » 
Dodî Pedro d’Ornano , Gineftra, Caf- 
linetto , Maldini , & plufieurs per- 
fonnes de la maifon Gentile , paru- 
rent à la tête de cette nouvelle confé- 
dération , qui commença de fe fignaler 
•par deux petits avantages près de Rof- 
tino , & fe fortifia par la prife de 
Corté , où il y avoir une garnifon de 
fept cens hommes avec fix grofles pièces 
d’artillerie.' Ce fur Maldini qui eur la 
gloire de cette conquête , pour la- 
quelle il avoir conduit fept mille pay- 
fans , & fait tranfporter trois petits ca- * 
nons , dont , à la vérité, il ne fça- 
voit point faire un ufage avantageux ; 
mais ayant aflez de bravoure pour fe 
pafier de cet art deftruéleur , il força 
après dix jours de fiége la ville & le 
château de fe rendre par capitulation , 
permettaiîr généreufement à la gar- 
nifon de fe retirer àSanpellegrino avec 
fes bagages. * 

La République fur cette nouvelle 
fe hâta d’envoyer un corps de trois 
mille hommes pour défendre ce pofte , 
ainfi qu’Ajaccio, & pour mettre Pal- 
lavicini en état de faire face aux 
rebelles \ mais fi c’étoic aflez de ces 
troupes pour garantir les places d’in- 
fulte , elles ii’étoient point fuflîfantes 
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pour rifquer des combats dans des 
lieux difficiles & contre des enne- 
mis forfifiés. Pallavicini , qüi n’eut 
aucun fuccès, parce qu’il ne pouvoir 
rien entreprendre , fut rappellé fur 1* 
fin de l’année y & remplacé par Hu- 
gues Fiefque & Pierre-Marie Jùftiliani , 
qui parurent moins comme Commif- 
laires Généraux , qu’en qualité de dé- 
putés & de négociateurs. Ils éroient 
autorifés par leurs inftru«5tions à pour- 
voir à toutes les plaintes qu’on pour- 
roit leur faire , à accorder un cin- 
quieme amniftie & d’autres grâces , 
félon qu’ils en verroient l’utilité j mais 
les chefs aétuels de la rébellion , pouf- 
fés par de mauvais confeils & par une 
préfomptioa ^aveugle , oferent dédai- 
gner leurs avances , & leur répondre 
que l’Empereur ne pouvant , dans la 
utuation préfente de fes affaires , fou- 
tenir fa garantie , ils nevouloient rien 
traiter de nouveau qui ne fCxt garanti 
fpécialement par les maifons de Bour- 
bon & de Savoye *, craignant encore 
que les peuples ne fe laiffaffent ga- 
gner par les offres qu’on leur faifoit, 
& que , venant à un pour-parler avec 
les Sénateurs , ils n’en fortiffent dé- 
trompés de. toutes les fauffes idées au 
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moyen defqnèlles il les avoienr entraî- 
nés à la révolte , ils firent aiifli-tôt pu- 
blier une ordonnance portant peine de 
mort contre quiconque iroit fe préfeti- 
tèr aux deuxCommiiraires Généraux. 

L'efpric de vertige les avoir Ci 
fort égarés , qu’ils ne refpeéterent pas 
plus les Princes de l’Egliie , pour qui 
leurs égards alloient jurqu’à l’adora- 
tion , que ces Envoyés de Gènes, d’ail- 
leurs fi véiiétables par leurs hauts rangs 
& leur caraétère de Miniftres de paix. 

^ Ils avoienr enlevé des amas de grains 
dépofés à Bofaïa , & les avoient tranf 

f >ortés dans les retraites qui receloient 
eur brigandage. L’Evêque d’Aléria , 
d’Aléria indigné de ces violences commifes 
cxcommn- fon Diocèfe , employa les armes 
belles. ipirituelles contre tous ceux qui y 

^754* âvoient participé', & les priva de la 
Communion de l’Eglife. Cet exercice 
redoutable d’un pouvoir facré , qui , 
en des jours plus tranquilles eût al- 
larmé leur confcience & atterré leur ef- 
prit , ne fit dans ce temps de confu- 
Eon que provoquer leur colere. Si le 
Prélat n’avoit fongé à s’enfuir & pafTé 
par mer à Baftia , il eût été expofé à la 
brutalité de cent montagnards qui furent^ 
détachés pour fe faifir de fa perfonne. 



de Corfe , LiV, IV*. 

Ils ne connoilfoient pour prin- 
cipes qu’une indépendance effrénée ; 
plus on traverfoit leurs démarches , 
plus ils oucroient leurs prétentions 
& plus ils fe faifoient de parti- 
fans : car la révolte eft une contagion 
qui fait les plus grands progrès avec 
une extrême promptitude. On accu- 
foit Giafferi , Ciaccaldi , Aftelli , re- 
venus dans l’Ifle, d’y fouffler par-tout 
la difcorde , & de facrifier le bien pu- 
blic à leurs vengeances particulières.' 
Ils ne défavouoient pas leurs mouve- 
mens; mais ils difoieiit qu’ils n’avoient 
pour objet que leur légitime défenfe ; 
que les fréquentes infraétions des Gé- 
nois au traité d^ Corté les difpen- 
Ibient d’y être eux-mêmes fideles; &, 
voulant ufer de récrimination , ils im- 
putoient aux rigueurs que Pallavicinî 
avoir exercées , le changement des 
coeurs & le retour de la guerre. Il eft 
vrai que ce CommifTaire général avoir 
commencé fes fonétions par manquer 
aux engagemens pris par M. de Wir- 
temberg, particuliérement à celui de ne 
démander les railles ordinaires qu’un 
, an après , & il voulut, les exiger dès le 
mois de Septembre 1755. Quoiqu’il 
en fut des raifons de leur conduite. 
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GiafFeri redevint Général. On lui for- 
ma un Confeil de douze chefs infe- 
rieurs , & un Capitaine du Régiment 
de Naples , lui amena quantité d’Of- 
ficiers débauchés des troupes d’Ef- 
pagne , ainfî que beaucoup d’armes & 
de munitions. Les Génois, qui crai- 
gnoient le relTentiment de GiafFeri au- 
tant que fon génie, entreprirent de 
l’enlever , afin d’abattre d’un feulcoup' 
la révolte ; mais ils furent malheureux 
dans leurs complots , on décela leurs 
menées j & le traîrre , qui devoir fer- 
vic d’inftrument à leur delFein , fut 
furpris & immolé à la fureur publi- 
que. 

Au milieu de ces agnations, on a peine 
à le concevoir , les Corfes penferent à 
fai re un corps de loix qui remédiât au 
défordre de l’adminiftration , & con- 
voquèrent une confulre générale où ils 
élrfrent trois nouveaux Généraux , trois 
Maréchaux de camp , & un Audi- 
teur général qui étoit un Avocat d’en- 
tr’eux nommé Sebaftien Coda. Mais , 
par une contradiélion plus bifarre qu <2 
lurprenante , quand on connoît l’in- 
conftance des peuples conduits par 
leurs pafïîons , tandis qu’ils prenoienc 
des mefures pour fe gouverner .eux- 
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memes , ils réfolurent de fe donner à 
l’Efpagne , comme s’ils avoient été 
embarralTcs de leur liberté. Le Cha- 
noine Orticoni , connu par fon habi- 
leté & fa hardielTe , fut député à Ma- 
drid, & eut commilîîon d’y produire 
d’anciens titres, fuivant lefquels leur 
Ifle devoir appartenir à l’Efpagne. La 
Cour de l’Elcurial , convaincue appa- 
ramment de leur fauflTeté , & peu tou*- 
chée de la foumidlon d’un peuple lié 
à une autre PuilTance , congédia le dé- 
puté Corfe fans avoir entamé avec lui 
de négociations ; de forte que , re- 
butés de tous côtés, ils fe replièrent 
fur eux-mèmes , & formèrent un nou- 
veau plan-de gouvernefnent qui palTa en 
loi à l’alTemblée générale du 30 janvier. * 731 * 
Il .étoit compofé de XXII arti- 
ticles , & tenoit du Monarchique & du 
♦ Républicain. On s’apperçoit toujours 
que les peuples , ainn que les particu- 
liers , retracent leurs caraéteres dans 
leurs aétions ; de- là vient que les Cor- 
fes plus fuperftitieux que dévots, & 
dont la religion eft toute extérieure , 
commencereht leur nouveau code pat - 
le réglement d’une pratique pieufe. 

Ils élurent pour leur Protedrice l’im- 
maculée Conception de la Vierge, & 
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réglèrent que fou Image feroic em- 
preinte fur les armes & les drapeaux , 

& fa fcce célébrée dans tout le pays par 
des falves de moufqueterie & de ca- 
non , conformément aux volontés de 
la joute. Après avoir rempli leur ef- 
péce de dévotion , ils fongerent à leur 
paflion favorite , & ordonnèrent que , 
pour abolir toutes les traces du gou- 
vernement Génois , on brûleroit pu- 
bliquement leurs loix & leurs ftatuts 
devant la nation alTemblée , dans le 
lieu où le jonte du nouveau gouverne- 
ment établiroit fa réfidence , & qu’on 
confifqueroit leurs terres , fiefs & 
étangs au profit des Primats. Leur ven- 
geance fatisfaite^ ils prirent» foin des 
intérêts de leur vanité, & prodiguèrent 
les noms les plus pompeux à ceux qui 
occuperoient les premiers emplois. 
André Ciaccaldi , Hyacinte Paoli ÔC ♦ 
Dom Louis "GiafFeri , élus Généraux 
dans la diète antérieure , furent dans 
cette occafîon nommés & reconnus 
Primats du Royaume , avec le titre 
d’AltelT’e Royale , & , de peur qu’on 
n’attachât point à ces nouveaux titres 
l’idée bc la confidération qu’on vou- 
loir qu’ils attiraflent , on déclara que 
ceux qui oferoient les méprifer ourles 
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tourner en ridicule , feroient traités 
^de rebelles & punis de mort. J’omets 
les autres articles qui renferment le 
détail de radminiftration, parce qu’ils 
n’eurent point lieu j on y remarque 
l’embarras d’un peuple qui flotte entre 
les perplexités 8c les incertitudes où 
le jettent le deflr de l’ordre public iéc 
l’amour de fa liberté , le befoin d’a- 
voir des maîtres , & la crainte d’a- 
voir des tyrans. 

Si on n’avoit pas donné un pouvoir 
trop étendu aux trois Primats du 
Royaume; fi on avoir mis plus de pro- 
portion dans la diftribution des em- 

{ )lois, & prévenu les jaloufies; ou que 
es chefs eulTent eu l’erprit plus défin- 
téreflé , & vraiment Républicain, le 
nouveau gouvernement auroit préva- 
ly , tant les affaires de Gènes étoient 
défefpérées ; mais leur méfintelligence 
& leur difcorde fauverent le parti de 
la République ; il y eut plufieurs af- 
pirans pour les mêmes dignités, ces ri- 
vaux abandonnèrent la caufe commune 
pour fe difputer l’objet de leur ambi- 
tion. Le Commirtaire général Oélave 
Grimaldi arrivant dans ces entrefaites, 
profita de leurs querelles , & publia à 
propos^ une amnifiie dont plufieurs 


Au mois d 
Mai. 
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uferent pour itiorguer leurs concur- 
rens. Une partie de la Corfe fit fa foa- 
midîon a Gènes j^Gtitnaldi tâchoit de 
gagner l’autre » quand le S^hiat re- 
donna le gouvernement de à Pi- 
nelli , croyant qu il auroit .icquis cette 
circonfpe6tion'& cette expérience qui 
font les fruits du temps & des fautes 
palfées \ mais fa conduite démentit 
l’idée favorable qu’on avoir de fa nou- 
velle adminiftration. 11 commença par 
un aéte de cruauté dont on lui repro- 
, choit l’habitude, & fit mettre le feu 
aux grains qui fe trouvoient encore 
dans les campagnes. 

Les Corfes , que les fadions 
avoienc divifés , fe réunirent à ce 
trait qu’ils regardèrent comme le li- 
gnai d’une nouvelle perfécution : 
» Voici encore, dirent ils, l’ennemi 
» de la patrie. »> L’uniformité de leurs 
préventions convainquit le Sénat des 
torts de Pinel li , & fit réfoudre fon 
rappel malgré l’appui de fa fadion qui 
étoit fi puilfante , & caufa de fi vifs 
débats , qu’on fut ‘obligé de faire en- 
trer la garde dans la falle de l’afTem- 
blée. Cependant fa févérité n’étoit pas 
la véritable caufe de fa difgrace , il 
‘avoir accordé mal- à- propos un ar* 
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niiftice de fix femaines aux rebelles 
pour en obtenir par ce moyen la li- 
oercé de fon fils qu’ils avoient fait 
prifonnier dans une embufeade j il pa- 
rut aux yeux de la République qu’il 
en avoir alors trahi les intétêts & palTé 
fon pouvoir. On lui fît toutes fortes 
d’imputations dcfavântageufesj comme 
il arrive ordinairement à ceux qui font 
difgraciés. Suivant les uns, il éroic 
avide & peu occupé du bien public j 
fuivant les autres, il avoit gâté les af- 
faires parfondefpotifme, peut-êtrequ’a* 
vec plus de prudence & moins de roi* 
deur dans lecaradtere , il eût été mieux 
fait pour gouverner qu’aucun autre. 

.. On nomma à fa place le Mar- 
quis Laurent Impériale qui s’en ex- 
eufa , & le Chevalier Jean-Baptifts 
Rivarola , qui avoit déjà rempli le 
même emploi , & qui ne s’en char- 
gea de nouveau qu’avec répugnsmee , 
comme un homme qui fe dévouoit au 
bien de la République. L’un & l’autre 
croient dignes de l’amour & de l’ef- 
time des Corfes . qui n’eurent pas 
plutôt été inllruits de leur nomination 
qu’ils firent des propofirions d’accom- 
modement j foit qii’jls efpéraflent beau- 
coup des nouveaux Gouverneurs , foit 
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qu’ils ne comptaflent plus fur leurs né- 
gociations aux Cours de Verfailles ÔC 
de Madrid j mais à Gènes on les te- 
çut comme de nouveaux outrages ; ilà 
vouloient 1”.. que les droits de la Ré-» 
publique fur cette Ifle ne couliftalTenû 
plus qu’à y établir des Provéditeurs 
pour recevoir les rétributions , main-* 
tenir les privilèges des peuples , poiic 
décider les affaires militaires & crimi- 
nelles ; que la République renon- 
çât à la connoiffance des affaires civi- 
les du pays , & confentît qu’on établît 
à BafHa un Sénat entièrement compofé 
de Corfes, & indépendant de celui 
de Gènes; 3®. qu’on conviendroit du 
nombre de troupes que la République 
pourroity laiffer , & des places qu’elle 
yocCuperoit. Le Sénat indigné ordonna 
de nouvelles levées , & prefla Riva- 
rola de fe rendre à fon gouvernement* 
Lês réjouiffances que l’on fit à Baf- 
tia à l’occafion de fon arrivée , éloges 
de fa vertu , donnèrent à Giafferi l’i- 
dée de furprendre la ville à la faveur 
de la joie publique à laquelle il croyoit 
qu’on fe livreroit aveuglément ; mais 
fon projet échoua contre la vigilance 
du Gouverneur , donc l’efprit veilloit 
à la fureté des citoyens, quand fon 
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cœur en recevoir les hommages. Il s’en 
vengea fur le palais Epifcopal des 
Evêques d’Aléria, où il alla-mettre le 
feu. Rivarola n’oppofa à fes emporte- 
mens qu’une conduite modérée & une 
douceur prévenante ; c’étoit une poli- 
tique qui éroit propre à fon caraélère i 
& le feul expédient qpe fon amour de 
la paix lui fuggéroit dans ces tems fâ- 
cheux où il eft nécelTaire de flatter 
l’erreur. Il eflaya de rapprocher ^es 
fentimens ; & dans cette intention il 
députa aux rebelles l’Abbé Ferrandi , 
Corfe de nation , qui avoir été Gou- 
verneur des Pages du Duc de Saint- 
Agnan , Amba-lfadeur de France à 
Rome ; . mais , n’ayant point oublié 
qu’on n’avoit pas tenu compte de leur 
derniere députation , ils ne répondis 
rent â celle de Rivarola que par des 
aétions' contraires* à fes vues, s’empa- 
rant de pluiieurs'poftes avantageux où 
ils étalerent leur arrogance : braver la 
République étoit pour eux un triomphe. 
. Le Sénat prit alors un parti analogue 
aux conjonctures , & nécelTaire au fou- 
lagement de fes finances. Obligé de 
garder fes domaines du continent en- 
vironnés de voifins puilTans dont il 
craignoit les delTeins , il fe contenta 


Mauvais 
état des af- 
faires de 
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duits' à fc 
tenir dans 
leurs places 
tnaritimes. 
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d'être en Corfe fur la défenfive , d’y 
interdire toute communication avec 
les pays des rebelles , de renforcer le 
nombre de fes bâtimens pour s’op- 
pofer à l’entrée furtive des convois * 
de Livourne , & rendre leurs dcbar- 
quemens plus difficiles. C’étoit une 
çhofe impoffible de les empêcher tout- 
à- fait : comment défendre contiiujeU 
lement l’accès d’une Ifle ouverte , & 
prévenir les abus de l’immunité que 
s’arrogeoient les pavillons des autres 
PuiflTances ? Tandis que les Génois fe 
reflerroient dans leiirs places mariti» 
mes, en attendant de pouvoir faire 
mieux, pendant qu’on difoit que , dé- 
fefpérant de pouvoir jamais réduire 
la Corfe , ils fongeoienr à s’en ac- 
commoder avec le Roi d’Efpagne , & 
qu’ils en traitoient férieufement avec 
Dom Félix Cornecco , Envoyé extraor- 
dinaire de cette Couronne à Gènes \ 
on vitparoître dans l’Iile le Baron de 
Newhoff , dont la Royauté y caufa la 
plus curieufe des révolutions pour fes 
ïingularités romanefques. 

Fin du livre ^uatriemç, 
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de France 6* l'Empereur ^ & entfjf^e 
Roi & la République de Gènes; e,X“ 
pédition du Comte de BoiJJieux ^ pen- 
dant laquelle Théodore reparaît à Sor- 
raco ; mais , craignant les menaces du 
Général François , il rejle à bord de 
fon vaijfeau ; la tempête le jette dans 
U port de Naples ; le gouvernement le 
t fait arrêter dans cette ville ; il ejl élargi 
‘ peu de temps après ; enfuite il fe retire 
à Londres ; affaire de Borgo ; nau- 
■ \frage de jix compagnies Françoifis que 
les Corfes font prifonnieres de guerre ; 

■ mor-t du Comte de Boiffeux, 

t 

ÏL eft peu d’hommes qui ayent éprou- 
vé autant de variété & de viciflîtude 
dans fes deftinées:, que-, le -Baron de 
NewhofF, le leâ:eur en jugera par l’hif- 
toire de jfa.vie dont on rappelle ici 
'fuccintement lès traits,' qui ont pré- 
cédé fon éleélion à la Royauté du Cor- 
.ü^.afîn ^ faite mieux* connokre l’au- 
teur de Ta révolution extraordinaire 
qti’on va Taconter.^ll étoit ôls d’An- 
rrécisKif- * Baron de NewhofF, Gentil- 
torique de homme 'du Comté 'de la.Mafck dans 
la vie de le cercle de Weftphalie » qui , ayant 
Théodore, fait qn mariage dilproponionné ^ ^vec 

la 




Digilized by Google 



1 


de Corfe , Liv. V. 2.65 
la fille d’un marchand , de Vifeu en 
Liégeois , vint, pour éviter les repto- 
ches de fa famille, s’établir en France. 
On lui accorda , à la recommandation 
de Madame la Duché (Te d'Orléans , 
un petit gouvernement dans le pays 
Mefiin , où il eut deux fils & une fille , 
Etienne , Théodore Elifaberh , qui 
époufa le Marquis de Trévoux. Tous 
trois étoient dans les premières an- 
nées de leur enfance , lorfque la mort 
leur enleva leur pere. Le Comte de 
Mortagne , Chevalier d’honneur de 
Madame la Duchefie d’Orléans , prit 
foin de leur éducation , & le jeune 
Théodore devint Page de cette Prin- 
celTe , qui lui procura une compagnie 
dans le Régiment de la Marclc. Son 
goût pour la magnificence peu fortable 
à la médiocrité de fa fortune , l’obli- 
gea de quitter le fervice où il s’étoic 
mal comporté , & fon ambirign le 
conduifit auprès du fame'ux Baron de 
Gortz , nremiet Miniftre de Charles 
XII Roi de Suede. Cet homme qui , 
comme le Roi fon maître , ne fe plai- 
foit qu’aux projets les plus vafies & 
les plus difficiles , avoir réfolu de 
changer la face de l’Europe. Ayant re- 
connu que Théodore avoir de la ca- 
Tomc /. ! M 
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266 Hijloire des Révolutions 
paciré pour les affaires, il l’envoya à 
, la Cour d’Efpagne , afin de concerter 
avec le Cardinal Albéroni les moyens 
de rétablir le Prétendant fur le trône 
de fes ancêtres. Le Cardinal goûta fes 
ralens & lui donna fa confiance. Après 
avoir rempli fa commifiîon avec l’in- 
telligence & l’adreffe qui lui méritè- 
rent l’eftime & la bienveillance de ces 
deux grands hommes d’Etat. Il revint 
en Suède , accompagna le Baron de 
Gottz à la Haye , fit plufieurs voyages 
a Londres pour communiquer les vues 
du Baron au Comte de Gullembourg , 
AmbaÜiideur de Charles XII, & pour 
ranimer le zèle du parti des Stûarts. 
Mais la mauvaife iffue de cette conf- 
piration , la mort de Charles XII , le 
fupplice du Baron de Cortz , rejette- 
rent Théodore dans fes embarras, il 
quitta la Suède où il avoir perdu fon 
proteéleijr , fon ami , & l’efpèrance 
de s’élever par fes intrigues. Un pen- 
de bonheur fe mcloit toujours à fes 
infortunes, il obtint un Régiment en 
Efpagne, & le Baron depuis Duc de 
Ripperda , qui commençoit à figurer 
dans le monde , lui fit par fon crédit 
époufer Lady Forsfield, fille du Lord 
Kilmanock , parente du Duc d’ür- 
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mont , Dame d’honneur & une des 
favorites de la Reine. Ce mariage , qui 
devoir le porter au comble des richef- 
fes & des grandeurs , ne lui procura 
que des dégoûts , & le força à courir 
les hafards de la vie. Soit -qu’il fût 
d’une humeur inconftante & volage , 
foit que Madame la Baronne n’eût 
point les agrémens de fon fexe , qui 
en font fupporcer les dctauts , il l’a- 
bandonna pour fe rendre à Paris, où, 
. parune fympathie qu’ont enfemble les 
hommes hnguliers , il devint l’ami de 
Law. Tout rioit d’abord à fes defirs 
dans cette ville ; mais les jouiirances 
de ce tems n’étoient que momenta- 
nées : la révolution des billets de ban- 
que qui ruina la nation & abyma l’au- 
teur du fyftcme , entraîna la chute du 
Baron- de Newhotf. Il tenta de nou- 
velles avancures , parcourut les Cours 
étrangères , afin de regagner les faveurs 
de la fortune qui avoir abandonné la 
France. C’eft dans le cours de ces 
voyages , & dans la nécelîité de chan- 
ger îbuvent de féjour , afin d’éviter 
les pourfuites de fes Créanciers, qu’il 
vint à Gènes-, où il conçut , par une 
rencontre fortuite , le delfein de fe 
faire Roi de Corfe. 

M ij 
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Il y fit connoifTance avec un Moine 
de cette nation qui avoit fuivi Simon. 
Raphacii , l’iin des quatre chefs en- 
fermés dans la citadelle de Savon^e. 
Ce Religieux le mit en relation avec . 
d’autres rebelles qui , étant à Gènes 
incognito , rinftruifirent de la fituation 
& des affaires de leur pays. Beau par- 
leur comme tous les avanturiers , le 
Baron de Newhoff leur exagéra avec 
emphafe les forces & les moyens que 
la nature leur avoit départis , com- 
bien , s’ils avoient à leur tête un homme 
habile'& verfé dans les armes , il leur 
feroit aifé d’abattre la tyrannie des 
Génois, 11 vouloir adroitement par ces 
mots couverts fe défigner ’ lui-même. 
Voyant que fes infinuations gagnoient 
leur efprit, & enflammoient leur ima- 
gination , il fe donna des airs impor- 
tans -, fe vanta qu’il avoit du crédit 
dans toutes les Cours de l’Europe , 
principalement à Vienne j & leur pro- 
mit d’employer efficacement fes bons 
offices pour la délivrance de leurs chefs. 
Comme ils furent quelque tems après 
élargis par la médiation de l’Empereur 
& du Roi très-Chrétien , il leur fou- 
tint qu’il avoir contribué au recouvre- 
ment de leur liberté , & le leur per- 
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Aiada ; attendu que le.hafard avoir 
fait répondre l’événement au temps 
de fes promefles \ les Corfes font aufli 
aifés à perfuader , parce qu’ils font 
enthoufiaftes , que petfuafits , parce 
qu’ils font éloquens. Ceux avec qui il 
négocioit le regardèrent dès - lors 
comme un Seigneur de grande confi- 
dération , le prièrent d’ètre leur pro- 
tedeur contre leurs tyrans, & de ve- 
nir régner dans leur Ide. 

Après les avoir remercié de leur 
confiance , il leur déclara qu’il étoit 
porté à faire celTer leur fervitude ; mais 
il leur confeilla de mettre les princi- 
paux chefs dans leur confidence , fur- 
tout Orticoni & les quatre fameux 
prifonniers de Gènes j de préparer 
avec eux les efprits au dénouement j 
d’entretenir fur-tout les mécorrtente- 
mens du peuple , tandis qu’il négocie- 
ipit avec les Miniftres les plus accré- 
dités dans leurs Cours , & prendroit 
des mefures pour aflurer le fuccès de 
la révolution. Il erra long-temps de 
pays en pays fans pouvoir intéreflêr au- 
cun Prince à fa fortune ; les cabinets 
des Puiff’ances étoient occupés d’af- 
faires trop férieufes pour époufer fes 
projets de Chevalerie. Des Auteurs 
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cependant ont écrit qii’il avoir reçu 
de grandes fommes d’argent de la 
Porte Ottomane par l’entremife du 
Comte de Bonneval qui avoir pris le 
turban , & par les follicirations du 
Prince Ragotzki profcrit par l’Empe- 
reur & réhigié à Conftantinople \ mais 
on fçait par l’état de fes finances, lorf- 
qu’il arriva en Corfe, que fes intri- 
gues avoient échoue auprès du Bey 
de Tunis , ainfi qu’auprès du Grana 
Seigneur , fuppofé qu’elles y foienc 
jamais parvenues. Michel Durazzo, 
qui avbit de riches pofTdîîons dans la 
Piéve de Viggiano ou Sartène , & à 
qui il eut recours pour y foutenir fon 
rang dans l’ifle , a depuis démontré aux 
dépens de fia fortune quelle éroit la 
mcdiocriré des premières renfources 
du Bâton de NewhofF. Tout l’argent 
qu’il avoir amalTé pour exécuter fon 
expédition , étoit le fruit des féduc- 
tions dont quelques particuliers furent 
les viétimes , entr’autres deux Dames 
Religieufes de Rome au couvent de 
Saint Dominique &c Xifte , fiiles de 
qualité , & qui jouiiîbient de penfions 
confidérables , un duif de Livourne 
& des marchands de Tunis. Après 
avoir paifé trois ans à faire avec de pa- 
reils fecours les préparatifs de fa def- 
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conte , il aborda à la racle d’Alcria , 
fur un petit batiment Anglois com- 
mandé par le Capitaine Dick , avec 
quelques males remplies d’habits & 
d’autres effets , deux cens fufils , au- 
tant de pillcjlets , quelques canons de 
petit calibre , & quelques petits fa- 
bres , d’une efpèce finguliere dont il 
gratifia les plus zélés de fes partifans, 
un petit nombre de genovines 6 c de 
feqnins à la marque du Bey de Tunis,, 
Sc ayant à fa fuite cinq à fix pev- 
fonnes. Les rebelles , qu’il avoir vus à 
Gènes, & avec qui il n’avoir point in- 
terrompu fes relations , prévenus de 
fon arrivée , vinrent le recevoir , Sc 
le conduifirent avec honneur au pa- 
lais de Cervionc à Campoloro , où les 
Evêques d’Aléria faifoient leur réfi- 
dence. Il y reçut la vifite des quatre 
chefs qui avoient été détenus à la for- 
terelfe de Savone , & qui , charmés 
d’avoir ce nouveau moyen de fe ven- 
ger des Génois., lui déclarèrent qu’ils 
étoient prêts à l’élever à la Royauté. 
Dès ce moment , il vécut en Prince , 
ne fe familiarifant point, Sc recevant 
avec dignité ceux qu’on lui préfen- 
toit. Les chefs, qui conduifoient l’en- 
treprife , vantèrent aux principaux des 
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Piéves fa naiflance , fon crédit , fes 
talens , publièrent par- tout qu’ils lui 
dévoient leur liberté , & l’annoncerent 
comme le proreéteur de la nation. On 
convoqua une aflemblée générale à 
Alezani , où , connoilTant le goût de 
la multitude qui aime les chofes ex- 
traordinaires , il parut comme il étoit 
defcendu de fon vailTeau , avec un 
habit à la Grecque , couleur d’écar- 
late , doublé d’hermine. Il étoit alors 
âgé d’environ cinquante ans ; il avoir 
l’air noble , une figure agréable , & 
la taille avantageul^. Sa préfence fit 
les plus grandes impreflions fur l’ef- 
prit du peuple , à qui l’extérieur en 
impofe toujours, & qui , dans ces pre- 
miers momens , étoit livré à toute 
l’ardeur de fon enthoufiafme , qu’on 
nourtiflfoit par des difcours véhémens 
& des propos adroits. Enfin , difoit- 
on , cette République barbare & or- 
gueilleufe ne nous conduira plus avec 
la verge de fer , fon régné intolérable 
eft fini j le Roi , ^qu'une providence 
attentive à nos malheurs va nous don- 
ner , renverfera ce fantôme de tyran- 
nie ; c’eft un génie puilFant, inépui- 
fable dans fes refiburces , les autres 
Rois foutiendront fa caufe. Telles 
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étoient les idées qu’on infpiroit au 
vulgaire j car GiafFeri,Ciaccaldi , Hya- 
cinre Paoli , & les fages du pays étoient 
trop éckirés pour ne pas s’appercevoir 
de toute la foiblefTe du Monarque qu’ils 
fe difpofoient à élire. Ils y concou- 
rurênc , à la vérité , plus que perfonne, 
& furent les principaux artifans de fon 
élévation ; mais ils s’y portèrent par 
des vues de politique , parce que, tous 
les moyens étant épuifés , ils ne trou- 
vèrent rien de plus propre a relever 
la nation abattue & découragée j on 
prétend néanmoins qu’ils lui donnè- 
rent à entendre que fi l’entreprife n’a* 
voit pas de fuccès, ils ne le regarde- 
roient plus que comme un Roi de 
théâtre. Dans cette fuppofition , tout 
les devoit déterminer à la démarche 
qu’ils alloient faire , d’amant plus 
qu’ils étoient fùrs de conferver leur 
autorité fous un maître qui leur feroic 
redevable du trône , & qui auroit fans 
celTe befoin de leur appui. 

Chacun fe rendit avec emprelTe- 
ment à l’aifemblée , les fuffrages y 
furent unanimes , on élut le Baron de 
Newhoff Roi de Corfe fous le nom 
de Théodore 1. Il fut drelTé un aéle 

Mv 


Il cft élu 
Roi de Cor- 
fe. 
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public de l’élection, (<î) & on rédi- 
gea un code de Loix fondamentales en 
XVlll articles. Dans le I. on ftatuoic 
que le Royaume feioit hcréditirire pour 
tous les defcendans mâles de Théo- 


( a ) ie l'élezlim de Théodore. 

Au nom 5c à la t;loirc de la Très-Sainte 
M Triniré , Pcre , fils & Saiiu-Efprit , & de 
» rimmaculèc Vierge Marie, aujourd’hui Di- 
3 > manche 1 j d’Avril 173^, dans l’alTembléc 
« générale du Royaume de Corfe , duemenr 
V convoquée par ordre de nos cxcellentifli- 
« mes Généraux, tenue dans Alezani , & 
M après de longues 5c mûres délibérations des 
33 principaux 8c de tout le peuple du Royaume , 
33 a été arrête de choifir un Roi 5c de vivre 
33 fous fa dépendance, 5c le Seigneur Théo- 
30 dore , Baron de NewhofF, a été reconnu pour 
33 tel , & proclamé fous les paétes 8c con- 
33 dirions qui fuivent , à l’obfervation def- 
33 quels ledit Seigneur Baron devra s’engager 
33 par ferment tant pour lui que pour fes fuc- 
33 celfeurs ; l’intention des citoyens étant qu’il 
33 ne puilTc faire aucun aélc de Royauté que 
33 préala! Icmeiit il n’ait accepté lefdits paiftes 
33 Sc conditions, juré de les obfcrver; qu’il 
33 n’ait ligné de fa propre main 8c fcellé de 
33 fon propre fceau le préfent aéte drelTé & 
.33 rédigé en forme de contrat , afin qu’il foie 
33 a inmais établi 8c fortilTe dans tous fes 
33 articles une pleine 8c entière, exécution. 
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dore , fuivant le droit de primogcni- 
tare , & au défaut des mâles , pour fes 
filles fuivant le meme rang , pourvu 
que ceux qui fuccédcroient au trône , 
fulTent Catholiques Romains , & r4- 
fidalTent toujours dans le Royaume , 
comme ledit Seigneur Baron devoir y 
réfider. 

Dans le II. Qu’au cas que le Seigneur 
Baron n’eût point de defcendans , il 
pourroic fe choifir un de fes parens 
pour fuccefleur fous les memes condi- 
tions de Catholicité & de réfidencc^ 
Dans le lil.Que fi les defcendans de 
la ligne tant mafculine que féminine- 
dudit Seigneur Baron , ou de celui' 
qu’il auroir établi fon fuccefleur ve-" 
noient à manquer, le Royaume refte»- 
toit dans fon droit de liberté , & le 
peuple pourroit ou fe donner un Roi y. 
ou fe choifir telle forme de gouver-' 
nement qu’il jugeroit à propos. 

Les autres articles renfermoient di-^ 
vers réglemens fur l’adminiftration dit- 
Royaume qui tendoient à la confer- 
vation des privilèges des Corfes, 
pofoienc des bornes à l’autorité Royale. 
On en fit leélure à Théodore qui les* 
figna de fa main , & j#ra de les ob- 
Ibrverv La^cérémonie de fon couron-- 

M vj 
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nement fe fit, dans l’églife des Recol- 
lées de Tavagna \ on lui mit fur la tète 
une couronne de laurier fauvage 5 &c 
porté fur les bras des plus cminens de 
la nation , il fut élevé en l’air , &c 
montré au peuple, qui , au milieu des 
cris de joie , adredà au Ciel mille vœux 
pour lui & pour la liberté. A peine fe 
vit-il revêtu du pouvoir fiiprême , 
que , voulant en faire rejaillir l’éclat 
fur ceux qui avaient contribué à fa 
fortune , & décorer fa Cour en la rem- 
pliflTant de gens qualifiés , il nomma 
Louis GiafFeri & Hyacinte Paoli Com- 
tes ôc Généralidimes , avec le titre 
d’Excellence j le Doéteur Sebaftien 
Coda , Comte Garde des Sceaux , & 
Grand Chancelier j le Doékeur GaiTo- 
rio , Comte ôc Secrétaire d’Etat , & 
Xavier Matra , Marquis de Matra & • 
d’Aléria ^ beaucoup d’autres Comtes 
& Marquis émanèrent de cette pre- 
mière promotion : tous les hauts grades 
de la milice furent diftribués entre les 
Courtifans. Ses gardes, au nombre de 
trois ou quatre cens, avoient toujours 
le fabre à la main ; il vouloir au moins 
relTembler aux grands Rois en prenant 
les attributs ^e leur puillànce. Après 
avoir répandu des grâces , il crut de- 
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voir frapper quelques coups de vigueur 
néceffaires pour atiermir fon autorité. 
Il ordonna aux Communes de fe .join- 
dre incelTamment à lui , fous peine de 
confifcation de biens , & même de 
mort en cas de défobcilïànce , les Com- 
munes obéirent, (a) Un noir & un 
rouge s’étant attaqués pour d’anciennes 
querelles , furent pendus par fes or- 
dres. Il fit arquebufer par Arrêt du 
Confeil d’Etat le Comte Lucioni Ca- 
facoli , un des principaux chefs qui , 
ayant obtenu une fois fon pardon d’ê- 
tre entré dans quelque complot avec 
les’Génois , étoit retombé dans fa per- 
fidie. Perfonne n’ofa murmurer contre 
ces aétes de févérité j il étoit craint, 
on refpeétoit i’ufage qu’il faifoit de fon 
pouvoir. 


(a) C’eft ainfi qu’on appelle les membres 
«le deux faftions oppofées , dont Philippini 
fixe l’origine à l’année 14^4 , lorfque la 
Corfe étoit fous la domination des Ducs de 
Milan. Il ne dit pas cependant ce qui futcaufe 
qu’on leur donna cette dénomination , il rap- 
porte que Teramo 8 c Pietro Dalla Cafabianea , 
rivaux de gloire , furent les premiers chefs de 
ces deux partis , Teramo des rouges , 8 c Pietro 
des noirs. 
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173 Hijloire des Révolutiûits 
Effrayée de l’afcendant qu’il prenoîf 
fur les rebelles , la République entre- 
prit de le décrier dans un écrit poli- 
tique , & aiuorifé du nom du Doge & 
du Sénat, ligné par un de leurs Secré- 
taires d’Etat , & dans lequel il étoit 
chargé d’imputations affreufes , re- 
préfenté comme un homme odieux 
& méprifable , déclaré , ainli que fes 
adhérens , perturbateur du repos pu- 
blic , Coupable de haute trahifon & 
de leze Majefté au premier chef ; en- 
fin comme tel digne de toutes les 
peines portées par les loix. Elle dé- 
bita enfuite que c’étoit un homme 
cruel , & que fon gouvernement fe- 
roit tyrannique. Il fut plus fenlible 
à cette derniere accufation , parce 
c qu’elle étoit pour fon régné d’une plus 
- grande confequence ; mais , fans per- 
dre le temps à faire des apologies , 41 
fe rendit maître de la campagne à la 
tête de fon armée , • qu’on dit avoir 
été de vingt mille hommes ; il prit 
Portovecchio , & reflerra de fi près leS' 
Génois dans les autres places mariti- 
mes , que Rivarola , toujours Com-' 
milTaire Général , fut obligé de tirer' 
une ligne depuis Baftia jufqu'a Sainr 
Elorent , pour conferver la commuai-' 
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cation entre ces deux villes , & mettre 
le cap Corfe à couvert. Théodore eût 
voulu pouvoir conquérir toutes les pla- 
ces fortes , comprenant bien que fans 
leur polTeffion , les fondemens de fa 
Royauté ne feroient jamais folides ÿ 
mais malheureufement leurs conquêtes 
étoient au-delfus de fes forces , il n’a- 
voit ni l’artillerie , ni les munitions , 
ni l’argent donc il eût eu befoin pour 
y . parvenir. Il efpéra que certaines 
Puilfances embralTeroienc fes intérêts , 
ce fut toujours fa folie & fes chimères. 
En attendant leurs déterminations , il 
ufa d’induftrie pour amufer les Gorfes , 
pour prévenir le retour de leur raifon 
& les effets de leur inconftance. On 
frappa , fuivant le plan qu’il en don- 
na , des monnoies de cuivre & d’ar- 
gent. Les unes porroient d’un côté une 
couronne foutenue d»e deux palmes' 
avec ces deux lettres initiales dans 
l’écuiïon T. R. qui fignifioient 
Roi , & ces mots à l’éxergue , pro bono 
publico Regni Corjîcœ , pour la profpé- 
rité du Royaume de Corfe j & au re- 
vers le prix de la piece cinquc foldi. 
Les autres préfentoient d’un côté les 
Armes du Royaume de Corfe , qui 
font une tête de Maure;^ & de l’autre 3, 
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l’image de la Vierge avec cette lé- 
gende , monftra te cffe matrem. ^ 

A la création de ces monnoies , il | 
joignit la fondation d’un ordre de Che- 
valerie qu’il s’étoit engagé d’inftituer 
lors de fon couronnement ; il publia 
à ce fiijet un Edit daté de Sartene le 
16 Septembre. On appella cette alTo- 
ciation militaire l’Ordre de la Déli- 
vrance , en mémoire de ce qu’on étoit 
délivré de la domination des Génois , 

& de ce que l’ancienne liberté étoit ré- 
tablie dans le Royaume ^Théodore s’en 
déclara le Grand-Maître , & y attacha 
plufîeurs prérogatives , dont les Cotfes 
étoient d’autant plus jaloux qu’on les 
en avoit toujours privés. L’habit des 
nouveaux Chevaliers deftiné pour leurs 
fonétions publiques , devoir être d’un 
bleu célefte j la croix , attachée à un 
ruban vert & enchâlTée dans une étoile 
émaillée en or, devoir repréfenter la 
Juftice accompagnée de figures emblé- 
matiques , & contenir les armes de la 
maifon Royale. En recevant un Che- 
valier , qui fe mettoit alors à fes ge- 
noux , le Roi lui difoit : •• Je vous fais 
» Chevalier du noble Ordre de la Dé- 
» livrance, vous devez fouffrirde nous 
U feuls que nous vous touchions trois 
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«fois avec l’épce nue, & vous nous 
» ferez obéiifans en coure chofe )uf- 
« qu’à la mort. « Les Chevaliers éroient 
obligés de porter toivours l’épée , de 
la tirer du Fourreau durant la Meife , 

& de la tenir nue pendant que le Prê- 
tre lifoit l’Evangile. On fit plnfieurs 
autres règles de cet 'Ordre, réfervé 
d’ailleurs à la première nobleife du 
Royaume. Quelques Hatteufes que ces 
diftinélions paruUent aux Corfes , ils 
attendoient quelque chofe de plus réel , 
fe plaignant qu’avec toutes ces bril- 
lantes décorations les affaires n’avan- 
çoient poinr. T héodore étoit à leut 
charge , l’intérêt refroidit leur zèle ; 
ce ne furent plus ces fujers généreux 
qui , peu de rems auparavant , fe fe- 
roient expofés à l.a mort pour la gloire 
& le fervice de leur maître. Il l’é- 
prouva de la maniéré la plus humi- 
liante dans l’avanture que je vais racon- 
ter , pour faire voir aux leékeurs quelle 
étoit alors la difpofition du peuple à 
fon égard , & quoiqu’elle ne réponde 
pas à toute la gravité de l’hiftoire. 

Pendant fon féjour dans les Piéves 173^. 
d’Orezza , d’Ampugnani & de Rof- 
tino, toutes trois contiguës , il ren- Avanturc 
contra une jeune, payfanne dont il fut finguherc. 
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épris , & à qui ü déclara les fentî-- 
luens qu’elle lui infpiroit. La foiblefTe 
du fexe , ou plutôt fa vanité , auroit 
fans doute fait fuccomber la beauté 
Corfe , li fon fiere , qui étoit dans 
les gardes du Roi , homme intraita- 
ble fur l’honneur de fa famille , n’a- 
voit traverfé leurs criminelles amours j 
il menaça d’attenter à la vie du Sou- 
verain , & de la tuer elle-même s’ils 
donnoient plus de fuite à leurs pre- 
mières liaifons. Il commença par châ- 
tier fa fœur , & la frappa avec vio- 
lence ; on le rapporta au Roi qui di- 
noic alors avec fes Généraux ; le cou- 
pable fut mandé ^ au lieu d’être ref- 
peétueux , il ofa parler avec infoience. 
Théodore ordonna de fang froid qu’on 
le pendît à la fenêtre : perfonne ne 
failanr mine de lui obéir j il fe leve 
frémilTant d’indignation , & s’apprête 
à fe faire juftice. Le jjayfan , qui étoic 
robufte , arme aufllitot fes mains d’une 
chaife de bois , les Généraux fe met- 
tent entre deux. Au bruit de ce défor- 
dre , les camarades du garde accou- 
rurent pour le foutenir ^ l’air retentit 
de leurs brutales clameurs ^ on ne dif- 
tinguoit plus le Prince des fujets : la 
majefté au trône fut profanée y &c\q 
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Roi obligé de fe fauver par la fenctre 
& de fe cacher dans une maifon vci- 
fine jurqu’à ce qu’on eût appaifc le 
tiimiiire. Les plus fages de fa Cour Kii 
confeillerent de contenir une paÛîon 
dont les fuites font toujours funeftes , 
au moins de ne point choifir fes maî- 
trelTes parmi les filles du Pays ^ il pro- 
fita du confeil , Sc fe borna à une Fran- 
coife qui l’avoit fuivi en Corfe. 

- ^ i . «Il* • t 

Ce qui venoit de Uu arriver le con-^ 
vainquit du refroidilTement de la na- 
tion. Le Baron de Drofl: , fon coufin , 
qui l’avoit joint à Sartcne , lui avoir 
apporté quelques munitions de guerre 
fur un vaitreau qu’il avoir frété à Niçe j 
mais c’étoient de petits moyens avec 
lefquels U ne pouvoir remplir les ef- 
pérances des Corfcs. Tous les ftrata- 
gcmes qu’il mit enfuite en oeuvre pour 
cacher fon chagrin & fon embarras , 
ne fervirent qu’à augmenter la défiance 
publique. Craignant alors que le peu- 

f )le , qui avoit déjà pafie de l’amour i 
’indifrérence , rie pafsât de l’indiffé- 
rence à la haine , il fe détermina à 
quitter pour un temps fon Royaume , 
où il n’avoir demeuré que huit mois « 
afin d’aller chercher des forces pour le 
défendre ôc çn achever la conquête. U 
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afTembla les chefs à Sarcène , s’ouvrit - 
à eux fur fes nouveaux projets j il for- 
ma un confeil de Régence. Le Comte 
Hyacince Paoli , & le Comte D. Louis 
Giafferi , Maréchaux généraifx , furent 
nommés- Commandans en chef des 
provinces Citramontaines , le Mar* 
quis Luc d’Ornano , Alaréchal général , 
le fut des Ultramontaines. Il ap- 
prit au peuple par une Ordonnance , 
les motifs de fon départ , & les pré- • 
cautions qu’il avoit prifes relativement 
à l’adminirtration de l’Etat. Ses cour- 
tifans l’efcorterent jufqu’au rivage de 
la mer près d’Aléria , où il s’embar- 
qua fur un bâtiment Provençal de Saint 
Tropès , déguifé en Abbé, accompa- 
gné de Coda fon Chancelier , & de 
fon fils , d’un Chambellan , de fon 
Secrétaire , du fils de Ciaccaldi , & 
de deux Pages. 

La nouvelle de fon évafion , répan- 
due dans le public , donna lieu à di- 
verfes conjeétures. Les uns difoient 

3 u’il étoit allé conférer avec le Car- 
inal Albéroni qui , depuis fadifgrace , 
s’étoit retiré en Italie ^ d’autres , qu’il 
avoit fait route vers Albano pour y 
remettre fa couronne entre les mains 
du Chevalier de Saint-Georges. Quel- 
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queS'ims foutenoient qu’il écoit palTé à 
Naples , pour y céder ion Royaume au 
Roi des deux Siçiles. Mais d’autant plus 
infatué de fa Royauté , qu’il étoit plus 
miférable , il ne fut jamais fi éloigné 
de s’en dépouiller. U avoir débarqué à 
Livourne , & s’étoit rendu à Rome au- 
près de fes anciennes amies du couvent 
de Saint-Dominique-Xifte , dont nous 
avons déjà parlé , & qui étoient les da- 
mes Fonfeca. Rien de plus finguller que 
les diverfes correfpondances qu’il en- 
tretenoit dans cette ville , ainfi que 
dans plufieurs autres Capitales de l’Eu- 
rope, 11 en avoir dans le plus haut rang , 
comme dans les conditions les plus baf- 
fes , perfuaclé que les plus minces ref- 
forts ne font point à négliger , quand 
on conduit une machine aufii compli- 
quée & füjette à autant de hafards que 
la fortune. Lorfqu’il eut ruiné fes Re- 
ligieufes , & qu’il fe fut procuré par 
leur moyen ou par leur crédit l’argent 
donc il avoir befoin pour fes voyages, 
le Roi de Corfe fe tranfporta à Turin 
& à Paris , & fut arreté à Amfterdam. 

Gènes voulant tirer avantage de fa 
fuite , mit fa tcte à prix , & affeéta 
de rép mdre que les Corfes s’en étoient 
dégoûtés , 6c avoient reconnu qu’it 
Tome T * M. 
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les trompoit j que voyant climinuet 
tous les jours la confiance trop aveu- 
gle qu’ils avoient mife en lui , il avoit 
difparu pour n’être pas la victime de 
leur reiïentiment. Piqués de cette im- 
putation qui , quoique véritable , leur 
paroifioit injurieufe , les Corfes mon- 
trèrent , en haine des Génois , un at- 
tachement pourThéodore qu’ils ne fen- 
toient plus , 5c déclarèrent dans un ade 
daté de Corté , figné de tous les Po- 
deftats , 5c publié le premier Décem- 
bre , qu’ils continuoient de tenir à 
leur Roi par l’afFedion la plus tendre 
ôc la plus inviolable fidélité. Ils réfo- 
lurent de continuer vivement la guerre, 
& de mettre à mort , comme traître à 
la patrie , quiconque propoferoit de 
s’accommoder avec les Génois ; qu’on 
ne foit pas furpris de leurs difpofitions 
vigoureufes. Le chanoine Orticoni , 
revenu depuis le départ de Tliéo-iore , 
animoit les afiemblees par la chaleur de 
fes difcours. 

' Dans ces conjonctures , l’Empereur 
Sc le Roi , qui avoient les yeux ou- 
verts fur ce qui fe palToit en Corfe , 
craignant que la nouvelle révolution 
ne forçât la République de Gènes d’a- 
liéner une polTefîiott qu’elle avoit tant 
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< 3 e peine à confei ver , ou que les Corfes 
ne fe donnaiFent à quelque PuifTance 
en état de faire ombrage à fes voi- 
lins , firent une convention lignée à 
V^erlailles de M. Schmerling & de 
M. Ainelot leurs Miniftres Plénipoten- 
tiaires , par laquelle leurs Majellés 
Impériale & Très-Chrétienne fe pro- 
mettoient mutuellement d’empècher 
que Fille de Corfe ne fortît de la do- 
mination Génoife pour quelque caufe 
ou fous quelque prétexte que ce pût 
être j de concerter les mefures néceF 
faites pour prévenir les entreprifes 
des puilFances qui voudroient s’en em- 
parer , oii à qui les Corfes fe livre- 
roient par défefpoirj d’oftrir leurs fe- 
cours à la République avec leur ga- 
rantie contre toutes voies de fait par 
rapport à fes autres Etats de Terre- 
Ferme , pendant que dureroit la ré- 
bellion ; & fuppofé , même qu’elle 
relufât d’accepter ces offres , d’em- 
ployer foit conjointement , fuit fé- 
parément , les moyens qui feroient 
nécelTaires pour dompter les Corfes & 
calmer au plutôt leur foulevement , 
fuivant les principes fixés entre les deux 
Cours. 

La nouvelle décette convention , qui 
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Traité en* 
tre le Roi 
& l’Empe- 
reur. 


Digitized by Google 



2%S ffijîoire des Révolutions 
parvint aux révolcés , les jetta dans les 
plus grandes allarmes ; mais , . ayant 
îçii qu’on ne faifoit aucuns préparatifs 
ni en France ni en Autriche , ils re- 
gardèrent le bruit qui couroit comme 
un artifice des Génois y de forte qu’a- 
près avoir tranquilhment achevé leurs 
moifions , ils foutinrent leur révolte 
avec le même courage , commence- i 
rent le fiége d’Ajaccio , ravagèrent le 
riche pays de Calenzana pour en pu- 
nir les habitans de leurs liaifons avec 
la République , & les chefs publièrent 
qu’on attendoit inceflamment le Roi 
Théodore , voulant ralFurer l’efprit I 
de ceux que le deflein de l’Empereur 
& du Roi pouvoir avoir découragé , & 
auquel ils n’ajoutoient plus foi eux- 
mêmes. 

Il n’y avoir cependant rien de plus 
réel que la réfolution de ces deux Prin- 
ces j mais comme la guerre des Turcs 
en Hongrie y retenoit les forces de > 
1 Empereur , le Roi, qui avoit d’ail- 
leurs un plus grand intérêt de s’op- 
pofer à une aliénation qui , faite en 
_ faveur de certain es PuilTances, pouvoir 
mettre des entraves à fon commerce 
dans la Méditerranée , & alTervir fa 
marine , fe chargea feul du projet qu’ils 

dévoient 
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<îevoîent exécuter avec armes commu- 
nes. En conféquençe la République 
qui , depuis le commencement de 
l’année , traitoit fecrettement de la 
cefîion de la Corfe avec une autre 
domination , détournée de fon pre- 
mier projet par le paéle de la France 
& de l’Empire , envoya le Marquis 
de Brignolé Salé à Verfailles pour 
y remercier Sa Majefté Très -Chré- 
tienne de ce quelle vouloir bien pro- 
téger fes Etats , & pour prendre fur 
les affaires préfentes les arrangemens 
les plus convenables. On y conclut un 
traité dont la condition fut de la parc 
de Gènes , qu’elle payeroic fept cent 
mille liv. à la France j & , de la part 
du Roi , qu’il enverroit en Corfe fîx 
bataillons pour la faire rentrer fous 
l’obéiiïance de la République. Outre 
ce traité , qui ne pouvoir avoir une 
grande exécution , & ne fut en effet 
que préparatoire , on en fit un autre 
qui rut la fuite & comme le fupplé- 
ment du premier : les Génois y en- 
gagèrent adroitement le Cairdinal de 
Fleuri , génie plus fage que brillant , 
mais qui a bien connu les hommes & 
l’Etat , a fçu , par fon caractère de 
modération, enchaîner long- temps la 
Tome I, N 
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290 Hijloire des Révolutions 
difcorde , & qui ayant relevé la Francô 
abymée , lui a donnné par le fecret 
de l’économie des jours d’abondance. 
Lesclaufes de ce fécond aéte portoient 
que , dans le cas que l’envoi de fix 
bataillons ne remplît point l’objet que 
les parties contraélantes avoient en 
vue. Gènes s’obligeoit de fournir deux 
millions de fubfides au Roi qui s’en- 
gageoit à envoyer un renfort fuffifant 
pour former dans l’ifle un corps de 
leize bataillons , & plus nombreux s’il 
le falloir pour y dompter & réduire 
entièrement les rebelles ; à y effacer 
les moindr#s traces de révolte , à re- 
mettre les fortereffes en état , & la 
Article fé- République dans le libre & plein exer- 
paré & fe- cice de fa fouveraineté. il y eut en 
cret. confirmation de ce dernier point , un 
article féparé & fecret auquel on donna 
. la même force & vigueur que s’il avoit 

été inférédans la convention. La Répu- 
blique de Gènes dans cette claufe s’en 
remettoit abfolument àl’affedion que 
'le Roi avoit pour elle, & à l’équité tant 
de Sa Majefté que de l’Empereur fur 
'les condition^ qui feroient à ftipuler 
pour parvenir â un accommodement 
avec les rebelles j le Roi y promet- 
toit de ne point fouffrir que la di- 
gnité de la République' fut compro- 
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îiiife , ni fa fouveraineté blefTce en 
quelque maniéré que ce pût etre, & 
de ne point fe mêler dans la fuite de 
ce qui pourroit regarder le gouver- 
nement , ainfi que l’économie & l’ad- 
miniftration de la juftice dans l’IHe de 
Corfe. 

On y envoya d’abord pour l’exécu- 
tion dtf premier traité fix bataillons 
qui , fuppofé qu’il n’y eût point d’in- 
complet , pouvoient former trois mille 
hommes , fous les ordres du Comte 
de Boiflieux , neveu du Maréchal de 
Villars, & que le Roi fit à cette oc- 
cafion Lieutenant Général de fes ar- 
mées. 11 s’embarqua à Antibes fur la Expédition 
frégate du Roi la Flore , commandée Comte 
par le Comte de Pardaillan chef d’ef- 
cadre , & arriva à Baftia où s’étoit déjà 
rendu le Marquis Mari , Commifiaire Au com- 
Général , & d’une illuftre famille de menccment 
Gènes , homme adroit, Sc cachant fous ‘l® lévrier, 
des maniérés ouvertes toutes les finef* 
fes de la politique. On régla l’ordre 
que le Général des François & le vice- 
Roi de la République auroient à ob- 
ferver dans le commandement. Le 
premier devoir diriger les opérations 
de guerre ; & dans le cas où les trou- 
pes des Génois feroient jointes en 

N ij 
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campagne à celles de Sa Majefté , com- 
mander les unes comme les autres. Il 
devoir encore conferver dans les places 
le commandement fur les troupes Fraii- 
çoifes \ mais le vice-Roiou le Com- 
milTaire Général y avoir le détail de 
la garde, & l’adminiftration politique, 
civile & économique. Quand on eut 
obvié aux inconvéniens que t:aufenc 
les jaloufies d’autorité , on fuggéra des 
moyens pour ne pas compromettre 
l’honneur des armes Françoifes , & 
pour éviter les méprifes & les malheurs 
qui pouvoient arriver dans une guerre 
inconnue. Le Comte de Boiflieux eut 
ordre de tenir , autant qu’il le pour- 
roit , les troupes enfemble lorfqu’il 
enverroitdes détachemens au- dehors, 
foit pour s’élargir, foit pour chercher 
des rourages ; d’ufer de précautions 
pour qu’elles ne couiulTent point rif- 
que de recevoir des échecs en détail ; 
de fe prêter à toutes les démarches des 
rebelles tendantes à pacification j de 
leur faire entendre que la France n’a- 
voit pas delTein de les opprimer ; d’a- 
gir tüU)ours de concert avec le prin- 
cipal Officier de la République , a 
l’exception des particularités qu’il ju-- 
geroit ne devoir être connues que du 
Roi & de fes Miniftres. 
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La nature des circonftances fur- tout 
exigeoient qu’on fît les difpofitions 
les plus fages. Les Corfes étoienr alors 
extrêmement prévenus contre les Fran- 
çois. A la place de ce rendre attache- 
ment qu’ils avoient hérité de leurs an- 
cêtres , ils afFeétoient des réferves & 
des méfiances. On impuroit leur chan- 
gement fubit à de fourdes intrigues , 
& l’on foupçonnoit les Génois mêmes 
de leur avoir depuis peu inHnué indi- 
reétement que nous venions féconder 
la haine impuiflante du Sénat pour les 
livrer après les avoir fournis aux ri- 
gueurs de fa domination. Mais il ne 
paroît pas vraifemblable que Gènes 
eût voulu traverfer ainfi les opérations 
des François , puifqu’iîs alloient tr.a- 
vailler pour elle , & qu’ils, faifoient 
caufe commune. Quelques politiques , 
pour concilier les contradiéiions appa- 
rentes de fon intérêt avec fa conduire, 
difoient que la modération du minif- 
tere François faifoit craindre aux Gé- 
nois que la France ne vint à bout d’ap- 
paifer les troubles fans tirer l’épée du 
fourreau , & par la voie feule des né- 
gociations , moyen qu’ils trouvoient 
d’autant moins folide que la France 
auroic lailfé aux infulaires toutes leurs 

N iij 


Préjuges 
des Corfes 
contre les 
François. 


Digitized by Google 



2P4 ^[fioire des Révolutions 
forces, & qu’après le départ des trou- 
pes la rébellion fe feroit rallumée de 
nouveau j de forte que la République 
indirpofa le Corfes contre les Fran- 
çois , afin d’aigrir les François contre 
les Corfes , & de les obliger à réduire 
ces infulaires par les armes , objet pré- 
cifément du fécond traité , dont on 
dit que l’exécution importoit plus aux 
Génois que la réuflîte du premier. 

Je n’adopterai point ces vagues 
conjectures , parce qu’il eft trop dif- 
ficile à l’Hiftorien de démêler à tra- 
vers tant de routes ténébreufes la vé- 
rité dont il eft garant , & que d’ail- 
leurs il doit dire ce qui eft & non ce 
qui a pu être. Une chofe qu’on peut 
avancer avec certitude , c’eft que M. de 
Boiffieux .voguoit fur une mer ora- 
geufe & bordée d’écueils où fa pru- 
dence ne lui pouvoir être d’aucun fe- 
cours. On l’avoit mis feul à la tête de 
l’entreprife & chargé du rifque des 
événemens j mais il y avoir des caufes 
fecondaires qui agilToient à fon infçu ; 

Sourdes jamais tant d’intrigues pour le même 
intrigues, objet j il s’en formoit dans l’ifle de 
Corfe , à Gènes , à V erfailles , & même 
à Livourne. Il lui auroit fallu pénétrer 
dans ce labyrinthe pour trouver le fil 
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des affaires fur lefquelles il avoir be- 
foin à tout momenc de fe décider. La 
complication de tant de refTorts que 
des mains fubalternes remuoient fou- 
vent , & dont il s’apperçut qu’on lui 
cachoit la manœuvre , le peu d’harmo- 
nie qui régnoit entre les pratiques fe- 
crettes & les relations publiques , les 
obftacles que ce dcfordre de conduite 
apportoit à fes plans & à fon travail , 
furent les caufes de fes mauvais fuc- 
cès & de fes mortels déplaifirs. 

Quelques indices qu’il eut par Iia- 
fard de ces fourdes menées, augmen- 
tèrent cependant fa vigilance. 11 dé- 
buta avec une circonfpedlion qui fut le 
fruit de fa politique autant que l’effet 
de fon caradtère. Les Miniftres Génois 
lui confeillerent d’intimider au com- 
mencement les rebelles par quelques 
coups de vigueur , & d’aller les atta- 
quer furies hauteurs qu’ils occupoient, 
fans perdre de temps, en des délibé- 
rations & des pour-parlers inutiles. Le 
confeil eût été bon fi on avoir voulu 
employer d’abord les armes , & qu’on 
eût eu des troupes plus nombreufes ; 
mais , comme pareille démarche eût 
expofé fa petite armée à une ruine 
.certaine, M. de Boiûleux préféra la 
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voie des négociations qui étoic le plan 
de fa cour & l’unique parti qui lui fût 
pratiquable. Il apprit par un lettre cir- 
culaire aux chefs de la rébellion les 
volontés & les engagemens du Roi , 
& il établit correfpondance avec Dona 
Louis (aiafferi , Hyacinte Paoli , Eraf- 
lue Orticoni, & Pierre Gatforio, qu’il 
eft à propos de faire connoître ici , 
parce qu’ils jouoient le premier rôle 
dans les confeils , & à la tête des 
troupes. 

Portrait Giafferi , le plus vieux & le plus an- 
Je Dom (-Jgj-j [g commandement , étoit le 

I-ouîsGiiir- A • • rrf\ > v i 

fcri nieme qui avoir allilte au congres de 

Cortc, & gagné une fameufe bataille 
fur le Baron de Wacthendonck. On 
lui atttibuoit plutôt les qualités de 
foldat que d’homme de cabinet j il 
étoit peu inftruit & fans littérature , 
mais il fçavoit la guerre par le long 
ufage qu’il en avoir fait j une certaine 
rudelTe de naturel qui l’empcchoit d’ê- 
tre pérfuafif , ne provenoit chez lui 
- que d’un défaut de culture , de ce qu’il 
avoir plus de feu dans l’ame que d’é- 
légance, & de douceur dans l’expref- 
lîon. On remarquoic beaucoup d’em- 
portemens dans fon fanatifme , mais 
aulli beaucoup de bienfaifance dan« 
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fes procédés : en tout, il avoit moins 
d’art que de génie. 

Hyacinte Paoli , deftiné d’abord à Portrait 
l’églife par lescirconftances de Ton édu- ^ Hyacinte 
cation 5 & entraîne dans le monde ^at 
l’afcendant de fon caraétère , avoit étu- 
dié la médecine dans le continent de 
l’Italie , étoit revenu en Corfe exercer 
cet arc , y avoit été élevé aux premières 
places , & fe trouvoit à la tcte des Pié- 
ves voiiines deBaftia , lorfque les trou- 
pes Françoifes y arrivèrent. Il n’y avoir 
rien de plus doux que fon commerce, 
rien de plus infinuant que fes difcours j 
c’eft lui qui a commencé de tirer la Coc- 
fe de la barbarie où elle étoit à l’époque 
de fon éleûion au Généralat ; homme 
de lettres , doué du talent de la parole , 

& avantagé d'une belle figure, il avoir 
acquis un empire naturel fur fes com- 
patriotes, qu’ils lui cédoienc fans répu- 
gnance , parce qu’ils fentoient le beloin 
qu’ils avoienc de fes lumières. Tous 
leurs mémoires fortirent de fa plume 
élégante j il prononçoir les difcours 
publics , c’écoit l’orateur & l’écrivain 
de la nation \ &, pour ajouter un traie 
à fon éloge , c’étoit le pere du fameux 
PaTal Paoli , dont nous aurons tant 
d’occafions de parler dans la fuite. 

Tome /. * N V 
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Tortrait Gafforio avoit une phyfionomie no- 
tle Pierre ^ yn maintien modefte , un lan- 
Gaffüiio. d’autant plus féduifant qu’il croit 

fimple , & fembloit toujours celui 
d’une raifon pure & délintérelTée. Les 
Corfes citent encore avec admiration 
des morceaux de fes harangues j il 
relTembloit à Paoli par le talent de la 
parole , ainfi que par la douceur & la 
profefîion j peut être qu’il parloir avec 
moins de facilité que Ion rivai j mais 
il avoit un Ayle plus mâle , des idées 
plus fortes. Paoli étoit plus bel efprit , 
Gafforio plus éloquent. . 

Portrait- Le Chanoine Orticoni croit un an- 
^.’Erafmc cjgn Grand-Vicaire d’Aléria , & fort 
Omconi. confidéré du peuple, auprès de qui fon 
caraélere facré lui donnoit un crédit 
f.ans bornes ; on l’avoir nommé dans 
plufieurs députations importantes qui 
î’avoient ompu aux affaires, & dans 
lefquelles s’étüit exercé dans l’art de 
’ négocier j il avoit beaucoup d’adrefl'e à 
manier les efprlts , une imagination - 
fertile en expédients, une maniéré de 
voir jufte , qui décoùvroit toujours le 
véritable point des chofes , & une pé- 
nétration qui alloit jufques dans le fond 
des cœurs. 11 étoit vif, quelquefois im- 
pétueux J mais ce n’étoit jamais aa 
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préjudice des affaires qu’il conduifoit ; 
il favoit fur- tout concilier fon amour 
pour fa patrie , avec l’attachement qu’il 
avoir pour la France. 

Giafferi, qui , àcaufe de fon âge &: 
de fon ancienneté dans le Gcnéralat , 
jouifToit d’une efpece de prééminence , 
écrivit le premier à M.de Boiiîieux, & 
entama les négociations. On commença 
d’y difcuter les raifons d’Etat avec affez 
de confiance réciproque , pour faire ef- 
pérer que les intérêts r^fpeélifs ne pa- 
roîtroient plus contradidoires » & qu’on 
réunitoit les cœurs. Mais comme cette 
voie pat lettre étoit incommode , peu 
fùre , & fujerte à des longueurs , M.de 
Boifïieux , facisfait de la tournure que 
prenoient les affaires , obtint de la Ré- 
publique la permiliion de faire venir les 
chefs à Baftia , & leur écrivit qu’ils y 
feroient en fureté , &^y recevroienc 
de bons traitemens. On lui députa Gaf- 
forio & Orticoni qu’il défiroit ; il les 
reçut avec des civilités affedueufes , & 
les mit fous la pcotedion du Roi. Dès 
leur première entrevue, ils commen- 
cèrent ces converfations politiques, ou 
peut-être le Général François ne fe mé- 
fia point alfez efes intrigues d’Orticoni 
& du patriotifme de Gallorio. 11 eft 
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vrai tjii’ils tâchoient de mériter fou 
amitié par leur zèle à répondre à fa 
confiance , & par les foins qu’ils fe 
donnoient pour applanir les difficultés 
qui naifloient les unes des autres. Leur 
travail fut en peu de temps fi heureux, 
qu’ils paroifiToient les avoir toutes fur- 
montées. Car à peine on eut tenu quel- 
ques conférences , qu’on reçut l’ac- 
ceptation que les rebelles firent de la 
médiation du Roi , & la foumiffion 
de plufieurs diftriéts. On fit part.de ce 
fuccès à la Cour , qui , pour qu’on pro- 
cédât plus fCirement , ordonna cju’a- 
vant de mener les chofes plus loin , 
on exigeât d’eux qu’ils rendilfent les 
armes , & qu’ils donnaifent des otages 
propres à garantir leur fidélité. Ce 
préliminaire , qui étoit indifpenfable 
pour la médiation , répandit des nuages 
fur les affaires , & réveilla l’antipathie 
des Corfes , qui ne pouvoient foute- 
nir la perfpeéHve effrayante de retom- 
ber fous le joug des Génois. Plutôt que 
d’être à ces tyrans , difoient - ils , nous 
aimerions mieux nous livrer aux Turcs , 
fi nous étions affurés que ces infidèles 
nous confervafTent le libre exercice de 
notre Religion. 

Dans leur défefpoir , ils adrelîerent 
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au Roi un mémoire touchant compofé 
par Hyacinte Paoli, où l’on fent par- 1737' 
tout l’expreflion de la douleur qui les 
pénétroit. Il commence par ces mots : 

» Sire, la pauvre Corle en l’état où 
» elle eft négligée , inculte , exténuée , 

» méprifée, opprimée , fe jette toute 
« nue aux pieds de Votre Majefté 
«Très-Chrétienne, fans autre voile 
« pour couvrir la honte qu’elle a de 
j> préfenter à vos yeux un objet fi mi- 
« lérable qu’une prompte obéifiànce , 

« jointe à l’efpoir d’être bientôt par 

» vos ordres entièrement revêtue 

« Comment fera-t-il pofiible ô très- 
»> fage & très-jufte Monarque , que 
« Votre Majefté fe porte à condamner 
« les Corfes au joug des Génois !... Si 
»> donc vos ordres fouverains nous obli- 
« gent abfolument de nous foumettre 
« aux Seigneurs Génois , buvons ce 
» calice amer & mourons. 

Si l’on excepte quelques métaphores 
outrées , & dans le goût méridional, 
il n’y a rien de mieux écrit que ce mé- 
moire , juftelTe dans les preuves, force 
dans les raifonnemens , allufions in- 
génieufes , exprelfions énergiques ; 
tout y annonce l’écrivain fupérieur qui 
le compofa. Les Corfes y font voix 
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l’origine & l’étendue de leurs privi- 
lèges , les caufes de leurs démêlés avec 
les Génois \ ils y parlent de M. de 
Boiiîieux en termes honorables , re- 
connoilTent que leur pays a été autre- 
fois réuni à la couronne , & témoi- 
gnent la plus grande envie de rede- 
venir François , mais avec plus d’af- 
feélation que de vérité dans les cir- 
conftances actuelles. 

jtyjy. Ils accompagnèrent ce mémoire , qui 
contenoir leurs griefs , d’un corps de 
demandes fur lefquelles on ne penfa 
pas que l’on pCir ftatuer rien de précis , 
parce qu’elles entraînoienr des difcuf- 
lions multipliées &: épineufes ; on ré- 
folut de faire un réglement préalable 
de pacification , en attendant d’en 
former , quand on feroit mieux inf- 
truit, un autre particulier fur les points 
les plus fufceptibles de conteftation. 

Dans ces entrefaites , GafForio & 
Orticoni vainquirent les répugnances 
de leirfs compatriotes qui , gagnés par 
leur perfuafion , les chargèrent de re- 
mettre à M. de Boifiieux les aétes par 
lefquels ils s’abandonnoient à la juftice 

6 à la clémence du Roi , qui vouloir 
bien fe rendre leur arbitre & leur mé- 
diateur J ils envoyèrent fix otages qui 
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furent tranfportés à Toulon , & puis 
transférés à Marfeille. 

Un incidenc imprévu penfa rompre 
toutes les mefures qu’on avoit prifes. 
Théodore , qu’on croyoit errant dans 
le monde , & dégoûté de fa Royauté 
malheureufe , reparut dans ce tems fur 
les côtes avec un appareil de puilTance 
qui féduific de nouveau le peuple , & 
le détourna des fentimens pacifiques 
qu’on vouloir lui infpirer. Ce Roi fu- 
gitif voyoit briller devant lui quelques 
lueurs d’efpérance j on l’avoit arrêté 
pour dettes à Amfterdam , mais il en 
étoit ïtorti par un de ces événemens 
finguliers qui arrivent quelquefois dans 
la vie , & qui , en tirant rout-a-coup 
un homme d’un état de mifere & d’a- 
bandon , l’élevent jufqu’à l’opulence 
& à la grandeur. Encouragé par le fen- 
timent d'une meilleure fortune , il 
répondit alors à l’Edit flétrilTant que 
le Sénat de Gènes avoit rendu contre 
lui par un Manifefte dont le ftyle an- 
non çoit les forces qu’il avoit acquifes. 
Il y traite les Génois d’ufurpateurs , 
les condamne à refiituer les revenus 
qu’ils ont tiré injuftement de la Corfe 
depuis qu’ils l’ont ufurpée au S. Siège , 
& leur annonce qu’il ira bien- tôt, fe- 
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condé de fes braves infulaires , re- 
prendre le Royaume qui lui eft dû. 

On traira fon écrit de bravades ridi-' 
cules , mais fes menaces n’étoient pas 
fl vaines qu’elles le paroilTbient. Théo- 
dore étoit devenu prefque une Puif- 
fance , la main généreufe qui avoir 
rompu fes fers en payant pour lui , 
n’avoit pas borné fes bienfaits à ce fer- 
vice. C’étoit un Juif, membre d’une 
fociété de marchands , que Théodore 
avoir leurré du commerce de fon 111e , 

6 avec qui il avoir traité pour remettre 
à fa compagnie S. Florent ou Porto- 
vecchio à leur choix. Le Juif , engagé 
dans fes démarches officieufes par l’ap- 
pas de l’intérêt, & peut-être par des 
raifons fupérieures , produilîc le Roi 
de Corfe à fes correfpondans Lucas* 
Boom Tronchain & Neufville. Ces 
riches ncgocians firent un fonds en 
marchandifes & munitions de cinq 
millions , & armèrent trois vailTeaux 
marchands avec une frégate ; mais ils 
s’y réfolurent avec tant de facilité , & 
procédèrent avec tant d’aflurance , 
quoique de telles gens foient ordinai- 
rement circonfpeéls & pleins de pré- 
cautions contre les furprifes , qu’on 
s’imagina qu’ils n’écoienc dans cette 
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affaire que les Procureurs des Etats 
généraux , & de quelqu’autre Puif- 
îance , fur - tout lorfqu’on fçut que 
Théodore s’étoit obligé à leur donner 

F our fureté de leurs avances , jufqu’à 
entier payement de la fomme , la 
ville d’Ajaccio , dont il comptoit s’em- 

f »arer. La flotte fut appareillée *en di- 
igence j il monta la frégate , & fit 
voile vers les cotes de Barbarie pour 
faire alliance avec les Beys de Tunis 
&c d’Alger , de qui fe voyant refufé , 
il vint joindre à Cagliari , le rendez- il aborde 
vous général , fa petite flotte avec la- au port de 
quelle il aborda au porc de Sorraco. Sarraco 
Les principaux chefs qu’il prévint de P‘'esdePor« 
Ion arrivée^ teignant, lelon leur pre- 
mier fyftême , de lui être attachés , Le 1 3 Sep* 
quoiqu’ils ne le regardalfent au fond tembre. 
que comme un reflorc inventé par leur 
politique, & néceflaire dans les cir- 
conftances préfentes pour féconder 
leurs vues , accoururent à fon bord , 

& firent montre de zèle & de con- 
fiance. Il débarqua quantité de muni- 
tions de guerre , & leur donna divers 
bijoux, fur-tout à Luc d’Ornano, qu’il 
diftingua pour fa naiflance , & dont il 
aimoit la fimplicité guerriere. Cepen- 
dant fon nom feul , qui rappelloic f«^ 
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Royauté, intérelTa l’amour propre des 
Corfes &c fes forces navales dont on 
parla avec exagération , réveillèrent 
l’entoufiafine de la multitude. Toute 
rifle fut en rameur , les montagnards 
ne demandoient qu’à combattre fous 
les yeux de leur Roi ; mais le Comte 
de Boîflieux ayant défendu fous de 
grieves peines de le recevoir , & pro- 
mis une récompenfe à ceux qui fe fai- 
flroientde fa perfonne , vint à bout de 
calmer ces premiers accès de fanatifme. 

Théodore intimidé , n’ofa entrer 
dans le pays. Flottant entre fes incer- 
titudes , retenu par la gloire , éloi- 
gné par la crainte , il tint confeil avec 
les chefs fur le parti qu’il avoit à pren- 
dre. L’avis qui l’emporta fut de faire , 
avant aucune autre opération , le fiége 
d’Ajaccio promis aux marchands Hol- 
landois pour leur hypothèque , & dont 
la pofleflion , à laquelle , vii leurs 
moyens , ils pouvoient prétendre , fa- 
ciliteroit les autres entreprifes. Luc 
d’Ornano fe chargea de la bloquer par 
terre avec fes Ultramontains , tandis 

? [ue le Roi l’afliégeroit par mer avec 
a petite efcadre. Ils partirent chacun 
de leur côté. Théodore cingla vers l’ob- 
jet de fa conquête, & d’Ornano, qui 
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commandoic en chef au-delà des monts 
ayant armé ceux qui lui obéifToienc , 
marcha avec fa troupe vers Cauro à 
huit milles d’Ajaccio , où il campa 
pour attendre l’arrivée de la flotte; 
mais elle fut retenue en pleine mer 
par les vents contraires , & repoulfée 
jufques dans le port de Naples , où 
Théodore éprouva de nouvelles adver- 
fltés. Il alla defcendre chez le Conful 
des Etats généraux ; il y fut arrêté par 
ordre du gouvernement, avec fon ne- 
veu & fon coufin , qui l’avoient fuivi 
dans cette derniere navigation. On 
le mena à la citadelle de Gaëte , où 
les notables de la ville vinrent le voir , 
chacun s’empreflant de connoître un r?}?." 
homme auflî fameux par la Angularité , Théodore 
de fa grandeur & par toutes les vicilAtu- 

des du fort qu’il éprouva dans le cours ^ 

J - . j , c . . lempetc, 

de la vie. 11 ny en avoir aucune <jui 
ne fît époque dans fes deftinces : on 
l’emprifonne , tout eft perdu pour fon 
parti : on rompt fes fers , l’efpérance 
renaît encore. Si les Génois fe réjoui- 
rent beaucoup de fa détention , ils 
n’eurent qu’une joie paflagere , car ils 
apprirent auflî- tôt après qu’on lui avoit 
rendu la liberté , & qu’il avoit été 
conduit fous uno ofcorce de cavalerie 
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aux frontières des Etats du Pape. Libre 
cependant fans pouvoir , échappé de fes 
périls , retombé dans fes perplexités , il 
ne fçavoitpius alors à quoi fe refondre. 
11 dépêche une felouque enCorfe pour 
y rafliirer fes partifans ^ mais il les 
allarme par la foiblelTe de fa conduite. 
Ses projets n’ont plus de' confiftance j 
il femble que fa derniere prifon avoic 
été le tombeau de foii courage j il ne 
.retourne point dans fon Royaume ; & , 
Ilfcrçtire continuant fa vie ambulante, il fe re- 
Londres. tire à Londres où fe palTeront les der- 
nières années de fa vie. 

AfTuré de fon abfence , & de fon 
éloignement par des informations fûtes , 
& craignant d’expofer le fuccès de fes 
négociations aux incertitudes de l’a- 
venir , M. de Boidîeux prelTé d’y met- 
tre le fceaii , demanda avec inftance 
à la Cour le nouveau réglement qu’elle 
avoir projetté avec quatre bataillons 
pour en protéger les articles. Le mi- 
nillere en fixa la teneur au Sénat de 
Gènes, qili l’ayant 'fait drelfer avec 
des modifications qui , aux yeux des 
Corfes , portoient l’empreinte de la 
partialité , l’envoya à Fontainebleau 
où il fut figné & garanti du Prince de 
Lichtenftin au nom de l’Empereur ^ 
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de M. Ameloc, Secrétaire d’Etat , au 
nom du Roi , par un aéte commun que 
le Marquis de Brignole Salé accepta 
de la part de la République. M. d’An- 
gervilliers , qui étoit alors Secrétaire 
d’Etat au département de la guerre , 
l’expédia en Corfe , & l’accompagna 
d’une lettre adreffeeàM. de Boiflieux, 
dont le texte portoit : que les peuples 
Corfes dévoient le recevoir &c s’y fou- 
mettre fans réferve, avant meme de 
fçavoir ce qu’il contenait d’avantageux 
ou de défavaïuageux pour eux & pour 
le Royaume ; qu’on ne jugeoit point 
Orticoni & GafForio fuffifanufleiit au- 
torifés à l’accepter au nom de tous ; 
qu’au cas qu’il prévît que les peuples 
ne fufient pas difpofés à s’y conformer , 
il <levoit renvoyer à la Cour le paquet 
qui le contenoit fans l’ouvrir. 

M. de Boiflieux , qui ignoroit les 
changemens qu’on y avoir faits , & ne 
voyoit rien en conféquence qui pût 
s’oppofer à fon ouverture , fe détermina 
à le faire publier le 1 9 de Novembre , 
parM. deGournai, fon premier Aide 
de camp , qui en fit leélure en Italien , 
au bord de la mer, où il fe trouva lui- 
meme avec tous les Officiers de fa fuite 
& le Vice- Roi de la République. Outre 

Tome /. N 


M. de 
Boillîcuv 
fait publicc 
le nouveau 
réellement. 
1758. 
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cette publication folemnelle , il en fie 
faire d’autres parles Confuls de France 
à tous les endroits où ils le pouvoient • 
en fureté, & principalement à l’entrée ' 
des gorges, pour qu’il parvint ainfi de 
bouche en bouche aux oreilles des mon- 
tagnards. Orticoni ayant l’air d’en être 
fansfait , le reçut au nom de la pro- 
vince de Balagne , foit qu’il voulût 
complaire à M. de Coiirieux , foit que , 
d’intelligence avec les autres chefs, il 
fût obligé de feindre , foit qu’il procé- 
dât de bonne-foi , & fût intimement 
perfuadé de fon utilité. 

M. <fe Boifileux , incapable par la i 
droiture de l'on cœur de uippoferdans 
■les hommes de ces noires fourberies 
qui ruinent les fondemens de la pro- 
bité , ajouta foi aux démonftrarions 
d’Oiticoni , à qui il avoit confian- 
ce , & pour lors efpéra du réglement 
plus qu’il ne l’avoir fait à la pre- 
mière ledure des articles. De-là vint 
qu’abrégeant les délais , il n’aflîgna 
pour fon acceptation que quinze jours, 
déclarant qu’à l’expiration de ce ter- 
me , on procéderoit au défarmement 
en execution de l’édit qui en im- 
pofoit l’obligation. Perfuadé , fur 
les alFarances qu’on lui donnoit , que 
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'ïe porte de Borgo rempliroic fes vues , 
il publia qu’on y commenceroit la con- 
fîgnarion des aimes, & fuccertîvemenc 
aux aunes places dcfignées pour cec 
objet , lairtanc la liberté de le faire 
par foi , ou par renrremife des Peres 
du Commun , qui font des Procureurs 
du pays. Il y conduifit lui-meme un 
détachement de trois cens hommes que 
les habitans de ce village & des lieux 
voifins reçurent avec acclamation. Joie 
perfide s’il en fut jamais. A peine fut- 
il retourné à Baftia , que le voile de 
leur trahifon fut levé ; cinq à fix mille 
rebelles vinrent invertir le couvent de 
Borgo où nos troupes étoient foible- 
inent retranchées , & eurent l’audace 
de leur demander leurs armes & leurs 
habits , avec menace de ne leur per- 
mettre qu’à cette condition le retour 
vers leur Général. » Que' notre con- 
« duite leur difoient-ils, ne vous pa- 
35 roirte point étrange , nous fçavons 
3j que la France nous abüfe , Sc veut 
33 nous livrer à nos plus cruels ennemis. 

Cependant le Lieutenant Colonel, 
qui commandoit le porte , averti du 
deflein des rebelles par le bruit des 
cornets & par les feux qu’il avoir ap- 
perçus au-delTus des montagnes voi- 


Le 7 Dér 
cembre. 


Affaire de 
Borgo. 
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512 Hijloire des dévolutions 
fines, avoir eu la précaution d’envoySi? 
en hâte un meirager à M. de Boiffieux 
pour lui apprendre fon embarras & 
fon péril. Ce Général , qui n’avoit 
depuis quelque temps qu’une fanté 
chancelante , étoit ce jour-là fi in- 
difpofé , que , ne fe croyant point 
en état de fe mettre en route , il ré- 
folut de fe faire remplacer par M. le 
Marquis de Contades , alors Colonel 
d’Auvergne & Brigadier, depuis Ma- 
réchal de France. Ce brave & géné- 
reux Officier , qui aimoic fincéremenc 
le Comte de Boiffieux, & qui prévit 
qu’on donneroit à Ion inaétion caufée 
pat fa maladie des interprétations in- 
jurieufès , préféra l’intérêt de fon ami 
à la gloire qu’il pouvoir fe promettre 
du fuccès de fon expédition. Il lui 
repréfenta , qu’entourré de gens mal 
intentionnés , il devoir dans fa fitua- 
tion faire plus que le poffible , & ne 
pas laiflTer à fes ennemis une occafion 
de le delTervir , même par des impof- 
tures. Cet avis fage & la valeur lui 
ayant rappellé fes iorces , il monta à 
cheval , marcha contre Borgo à la tête 
de dix- huit cens hommes , accompa- 
gné de. tout l’état Major , fe fit jour 
à travers les rebelles , dégagea le déta- 
chement 
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chement qu’ils renoienc bloqué , & 
revint à Baftia. Il fut attaqué fur fa 
route au milieu d’un chemin étroit, 
inégal & raboteux , qui traverfe un 
champ couvert d’arbulles ; l’armée des 
rebelles s’y étoit embufquée* & tira 
fur fa troupe. Les habitans de Borgo 
& de Luciana , cjui* l’avoient tant 
exalté , oferent pourfuivre fon arriere- 
garde , & vomir contre nos guerriers 
des paroles outrageufes. Comment fe 
venger de ces injures, comment com- 
battre ? Le local étoit trop défavora- 
ble , il fit doubler le pas pour arriver 
dans un endroit plus large. S’y étant 
étendu , il oppofa le front de fes gre- 
nadiers à cette tiLiée de rebelles , qui 
alors n’ofa plus aller en avant. Quoi- 
que nos François ne confiderent point 
le nombre de leurs ennemis , ils fu- 
rent étonnés de cette nouvelle façon 
de faire la guerre, & dans une em- 
bufcade où le terrein leur étoit fi dé- 
favantageux d’avoir à foutenir le feu 
continu d’une multitude de combat- 
tans qu’ils ne pouvoient appercevoir. 
Il faut avouer qu’ils fongeoient à 
éviter des coups qu’ils auroient bra- 
vés dans un autre temps , & qu’ils 
arrivèrent à Baftia abattus de frayeur. 
Tom e L O 


Les Cor- 
fes, cnibuf. 
quc's , fous 
des arbuf- i 
tes , atta- 
quent vi- 
vement M. 
de Boif» 
feux. 
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Ce ne fut point cependant un comt>af , 
encore moins une défaite , nous ne 
perdimes qu’ènviron cinquante hom- 
mes , quoiqu’ayent écrit le contraire 
des auteurs prévenus & des gazeciers 
mal infttuits qui ont débité que nous 
avions été mis en déroute & taillés en 
pièces ; que cette défaite étoit com- 
parable aux vêpres Siciliennes. De pa- 
reils bruits ne doivent être regardés 
que comme des nouvelles imaginées 
par les ennemis de la nation ou par 
ceux du Général , & trop accréditées 
d’un public porté naturellement à exa- 
gérer fes malheurs , comme à fe con- 
îbler de fes plus grandes difgraces. 

A la vérité , notre ne fumes pas 
moins irrités contre les rebelles que 
fi nous avions elfuyé [des cataftrophes. 
Ils avoient infulté les drapeaux du 
Roi , & rompu le projet d’accom- 
modement que le denr de leur bonr 
heur avoir infpiré à notre Monar- 
que. Ce fut comme le lignai de la dif- 
corde , les négociations finirent , on 
ne parla plus du réglement ; Orticoni 
Sc Gafforio furent bannis & tranfpor- 
tés à Livourne , la défiance prit la 
place de la fécurité chez les François j 
^ chez les rebelles j une modératioi\, 
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trop long- temps contrainte fe chan- 
gea toute en fureur. Paoli «Sc Glafferi , 
Gouverneurs & Capitaines généraux 
des foulevés du Royaume , publièrent 
un manifefte éloquent où ils parloient 
fans refpeét de l’édit de pacification , 

& fans ménagement de M. de Boif- *7 J?» 
fieux , finifl'ant ainfi : « Si jamais ce 
»> manifefte a le bonheur de pénétrer 
n dans l’Europe , & principalement 
s> dans le cabinet du Roi de France , 
j> pour lequel notre attachement & 

JJ notre relpeét font toujours plus inal- 
s> térables , nous ofons nous flatter 
SJ que ce Prince nous fera propice. Mais 
U U on empêche nos vœux de parvenir 
SJ aux pieds de fon trône , & qu'on lui 
Si cache les maux extrêmes que nous 
SJ fouffrons , il ne nous reftera plus n 
JJ alors que le Dieu des armées. Nous 
JJ ne perdrons pas courage ; & , comme 
JJ les Macchabées , nous mourrons 
SJ plutôt avec gloire les armes à la 
» main , que de furvivre dans les fers, 

» & de laifler pafler notre efclavage à 
SJ notre poftérité. 

»j Melius ejl mori ïn lello quint 

M Videre mala gentis nojîræ. 

M. de Boiflieux fut affligé de voir 

O ij 
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qu’un efprit de difTenfion décruifoit I© 
fruit de îes peines 6c diflipoit les appa- 
rences de paix qu’il avoir ménagées avec 
tant de foins. Ce Général réfoluc d’in- 
diquer à la Cour les véritables fources de 
tant de défordres, 6c de lui infpirer des 
voies rigoureufes pour dompter des 
efprits opiniâtres , que de pures inli-^ 
nuations ne pourroient toutes feules 
faire revenir des eneurs où on les avoir 

Ï ilongés. Il en écrivit au Miniftre , &C 
Lii marqua que , ne pouvant par la 
voie ordinaire des dépêches lui donner 
toutes les connoilTances donc il avoir 


befoin , il fe propofoit , pourvu qu’il 
approuvât fon idée 6c qu’il donnât des 
ordres en conféquence , de lui en- 
voyer M. de Contades , le mieux inf- 
truit des affaires dç l’Ifie , 6c à qui 
cette commiffion convenoit , attendu 
fon grade d’Oflîcier fupérieur. M. le 
Cardinal de Fleuri goûta l’expédienr 
de M. de Bpifîieux. Mais, comme il 
avoit toujours grand foin de cacher la 
conduite de fes moindres projets , il 
recommanda au Marquis de Contades, 
M. de en le mandant à la Cour , de publier 
Contades qu’jl ne revenoit en France que pour 
Cow * * vaquer â des affaires domeftiques. Un 
prétexte de cette n^rture , dans un 


N. 


t 
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temps qu’on alloit entrer en gnerre , 
ne pouvoir être employé de bonne foi 
par un militaire jaloux de la réputation 
de fa valeur. M. de Gontades ayant 
fait des reproches à M. de Boifiîeux 
qui , craignant fes oppofitions , ne l’a- 
voit pas confulté fur la derniere dé- 
marche J hâta néanmoins fon départ , 
parce qu’il ne fçavoit point négliger 
le fervice du Roi. Mais lorfqu’il fal- 
lut expofer les motifs de fon voyage 
fuivant les intentions du Miniftre , il 
s’y prit de. maniéré qu’on ne pût fe 
méprendre , & qui allioit en même 
temps fon devoir avec les intérêts de 
fa bravoure. Il palfa par Livourne où 
il s’aboucha avec Orticoni , confor- 
mément aux ordres du Cardinal , ôc 
fe porta enfuite à Verfailles pour rem- 
plir l’objet de fa commiffion. 

Le Comte de Boifïîeux reftoit en 
Corfe aux prifes avec fes infirmités , 
fes chagrins & fon infortune. Il eft des 
hommes à qui rien ne profpere , &C , 
qui femblent deftinés aux malheurs. 
Le convoi , qui lui portait les quatre 
bataillons que la Cour lui envoyoit , 
fervit de jouet à la tempête. De vingt- 
trois tarrannes, qui le compofoient , 
vingt- une furent jettées à travers mille 



Naufrage 

dcuxtar- 

tannes. 

En Janvier. 
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écueils dans le golfe de Livourne, Bc 
deux échouèrent contre la pointe de 
la Paraggiola. Ivl. de Beuvrigni , pre- 
mier factionnaire du régiment deCam- 
bréfis , fit voir dans cette occafion une 
force d’efprit & une aétivité généreufe 
dignes d’être célébrées dans Thiftoire. 
Faut - il être toujours élevé aux pre- 
miers grades de la milice pour avoir 
droit aux éloges de la poftérité ? Et la 
vertu, ainfi que la valeur, ne font- 
elles pas de tous les rangs ? 11 mon- 
toit avec fa compagnie ôc deux autres 
de fon régiment , la tartanne la Sainte 
Claire , que fon pilote imprudent & 
troublé par la grandeur du péril, avoir 
abandonnée à la furie de l’orage. Pouf- 
fée avec violence fur des rochers elle 
s’entr’ouvrit , fit eau , & fut inondée 
jufqu’à trois pieds au-delTus du pont. 
La nuit étoit d’une obfcurité effroyable, 
les vagues frémifibient , les foldats 
pleuroient fans efpérance, & le fpeCta- 
de horrible de la mort qu’ils croyoient 
tous inévitable , les tenoit dans une 
ftupide inaction. Beuvrigni tout-à- 
coup , comme un homme infpiré, met 
le piftolet à la main , & force chacun 
de fauver fa propre vie. On n’étoir 
qu’à cent pas de la côte*} il met la cha- 
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ioupe à la mer , fait amarrer à la tar- 
tane un cable qu’on tranfporte & qu’oa 
fixe à terre , preflTe le débarquement 
que le fecours des cordages protège 
contre l’impétuofité des flots. 11 ne 
veut fonger à fa fureté propre qu’ajvès 
avoir vu tout l’équipage hprs.de danr 
ger ; il refte cependant dans l’eau juf? 
qu’à la moitié du corps , les brifemen^ 
continuels du navire lui annoncent 
qu’il va abymer j à peine a-t-il touché 
la terre que la tartanne eft coulée à 
fond , comme fi la mer avoir attendu 
ce moment pour la fubmerger , ôç 
qu’elle eût voulu rçlpeéter Ip courage 
de Beuvrigni. . . 

■ Il paflfa la nuit avec fps fold^ts danç 
une pauvre cabanne fans feu , fans 
nourriture , & n’ofant chercher du 
foulagement dans un pays où la ré- 
bellion étoit la plus envenimée. S’il 
avoir été moins généreux ; ;1 aurqit 
prévenu par un plus prompt .départ la 
rencontre des rebelles , mais il aima 
mieux expofer fa vie que d’abandon- 
ner trois autres compagnies du même 
régiment , qui , fe trouvant dans la 
tartanne échouée à un mille de-là fut 
un banc de fable , ayant perdu leur 
chaloupe avec quelques officiers & 

O iv 
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foldats qui s’y éroient embarqués 
précaution, imploroient vainement un 
libérateur , & fe livroient au dérefpoir. 
Beuvrigni les apperçut au point du 
jour, & mit fin à leur défolation Ils 
partirent enfemble pour aller à Saint 
rlorent , mais ils prirent le chemin 
qui menoit à la narrie contraire ^ voici 
une foule de rebelles qui, inftruits de 
leur naufrage , viennent les attaquer., 
Beuvrigni n’avoit que cent cinquante 
foldats, foixante fufils, beaucoup fans 
platine & très - peu de munitions. Il 
repouffe les Corles , & fait deux lieues 
en les combattant ; la poudre lui man- 

3 ue ; il erre dans un pays monrueux 
ont il ignore les iflues j le nombre 
des rebelles s’accroît j on l’mveftit de 
toute part , & il ofe encore tenter de 
les vaincre. Mais fon Lieutenant lui 
ayant repréfenté qu’il devoit compte 
au Roi de la vie de ces braves Fran- 
çois , qu’une réfiftance plus longue les 
expoferoit témérairement & fans fruit , 
il capitule à des conditions honora- 
bles qu’on n’obferve point. A peine fa 
troupe a mis bas les armes, qu’on lui 
ôte l’épée & la croix de Saint-Louis; 
il eft dépouillé, ainfi que fes foldats", 
conduit ignominieufemenc, par de^; 
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chemins rocaillôux , à Palafca , où 
ils arrivent les pieds enfanglantés , 
tranfis de Froid , inourans d’inanition , 
fans panfemenc pour leurs blelTures , 
fans alimens pour réparer leurs forces. 
Cependant la nouvelle de leurs mal- • 
heurs parvint par un transfuge à M. le 
Marquis de Villemure , Colonel de 
Bafligni , qui commandoit à Calvi. Sa 
bonne conduite en Balagne l’avoir mis 
en grande confidération parmi les chefs 
de la révolte. 11 négocia heureulemenc 
avec Paoli , qui , piqué d’honneur , 
féconda fes vues avec d’autant plus de 
célérité , qu’il fçavoit combien le re- 
tardement étoit à craindre. Les pri- 
fonniers François avoient déjà éprouvé 
fon humanité. Conduit par le hafard 
à Palafca , indigné de l’état où l’on 
avoir réduit les fujets de notre Mo- 
narque , il s’étoit emprelFé de leur 
donner fes foins. Les officiers , les blef- 
fés & les foldats avoient reçu paf’fes ^ 
bons offices de meilleurs traitemerts ; 
mais un intérêt plus grand redoubla fâ 
bienfaifante vivacité. Il étoit quef- 
tion de leur fauver la vie, il revint à 
la tête de cinq cens hommes affidés , 
mit les prifonniers François au centre 
de fa troupe , & les mena à l’ifle 

O V ‘ 
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5 1 a Hijloirc des R évolutions 
roiUre , ou les attendoirM. de Villemnr ^ 
à qui il avoir promis de les rendre, lis 
ne furent pas plutôt arrivés à Monte- 
zello , que huit cens montagnards des- 
cendirent à Palafca dans le delTein de 
les égorger pour épargner les frais de 
leur entretien , &; fatisfaire leur ven- 
geance. Furieux qu’on leur eût dérobé 
leur proie , ils pourfuivirent l’efcorte 
de Paoli ; mais , avant qu’ils eulTent 
pu l’atteindre , il avoit remis Ton dé- 
pôt & n’avoit plus de viélimes.à four- 
nir à leur cruauté, (a) 

La trille avanture de ces lîx compa- 
‘ gnies Françoifes fut un furcroît de cha- 
grin pour le Comte de Boilïîeux , qui 
bientôt fuccomba fous le double fardeau 
de Ses infirmités & de fes infortunes. Il 
avoit demandé fon rappel à la Cour , qui 
avoit en conféquence nommé pour fon 
fuccefleur le Marquis de Maillebois , 


(a) La belle aftion de Beuvrigni ne relia pa# 
dans l’obfcurité , M. d’Angervilliers , Mi- 
niftre de la guerre , lui écrivit une lettre très- 
flattcüfe , 8c lui annonça c]ue le Roi , pour 
récompenfer fa valeur & fa fermeté , lui avoit 
accordé huit cens livres de gratification , & 
quatre cens francs de pcnûon fur fon tréfor 
Royal, 
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Commandant en Dauphiné ; mais il Mort du 
n’eut pas la force de fe tranfporter en Comte do 
France , & de quitter le théâtre de fes 
défagrémens. Sa maladie empira , il 
mourut a Baltia avec la relignation vricr, 
d’un Chrétien , Ôi. pleuré des hommes 
vertueux. 

Fin du premier Volume 6* du Livre 
cinquième. 
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CORRECTIONS ET ADDITIONS 

DU PREMIER Volume. 

Page 4 , Il , ajoute^ : Les François 
ieur faciliccnt le commerce , &le commerce 
les enricliira. 

Page 6 , h /a dtrniere ligne de V alinea , pointe, 
life'^ partie. 

?agC7 t ligne lo, depuis golfe , jufqu'à c’eft 
aufli ,/ubfiitue:^ les mors gui Juivent : C’eft 
qu'il cft à l’abii de la mer , par les rochers 
hors de l’eau , qui , étant au pafTage, la rom- 
pent à fon entrée. 

Pages , ligne 3 , nord , life^ had. 

Page 9 , ligne I T J apres le mot effroy abic , 
ajoute^ , en hiver & lors des tempêtes. Ligne 
IX , autres iflcts , Hje^ , & les iflets de U 
Wagdcleine. Ligne i 3 , apres trois milles , 
• ajoute^ : on trouve. Ligne 25 , retrancheT^, 

. marchands. 

Page I O J ligne 5 , trente milles , life\ , quinze 
milles. 

Page 1 1 , ligne 19 , y avoient , lije:^ , avoient 
dans cette citadelle. 

Page IX , ligne j , apres ce mot rarilTant, 
ajoute^ : Il y a pourtant la citerne publique 
que M. de Lamage fit bâtir il y a trente ans, 
lors de la première expédition , 8c qui cft 
d'un grand fecours. Elle fuffit aux befoins 
des habitans. 

Ibidem j ligne ix , apres ce mot , occupoit, 
ajouter^, à-peu-près. 

Au bas de la page , apres ce mot, chapelle, 
ajoute^ , aulu ruinée , 8c qiû étoit bâtie. 
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^ 7» apres ce mot, hitont y fubjîi" 

tue^ en note , le chemin alloit droit de la 
mer à la forêt , fans pafler pat Vico. 

Ibidem , au bas de la page , apres Goemont , 
ajoute:^ , De plus , les Patrons François 6C 
autres qui font venus chercher du bois dans 
cette cale, ont dû gâKr le* mouillage en^y 
jettantleurlcft i ce qui l’a comblé eu partie. 

Page 1 5 , après ces mots , deux couvens , au 
bout de l'alinea , ajoute-^ , auprès de la ville. 

Page 1 6 y vers le milieu de l'alinea , après ces 
mots y aux anciennes fortifications , ajoute^ 
en note : Ce projet cft abandonné. 

Ibid , troia lignes plus bas , après ces mots , 
Ifola Rolfa , ajoute:^, du côté de l’Oucft. 

Page II y ligne 2 de l'alinea , apres Nebio » 
dyoürcj étoit fituée. ligne 6 , pafle, life[ , &C 
paffbit. , 

Page 11 , la pénultième ligne , après fitué 
ajoute^, près de la mer. 

Page 1} , liane 14 du fécond alinea , foret ea 
plaine, Hfe^, forêt defapins au haut de la 

Page 1(5 , ligne ? de t alinea , retranche^ ces 
mots y qu’on fait cuver pour l’ufage de la 
Terre- Ferme. 

Page ty , ligne 4 du Jîxieme alinea, retrancJits(^ 
ces mots , de grains. 

Page 18 , ligne 4 , chênes , ajoute^ , verds. 

Page s,Oyltgne du premier alinea , apres Ge- 
nève , ajoutei y le gouvernement a envoyé 
depuis peu dans l’Iflc un heunme expert 
dans la connoifiance des mines , pour en faite 
exploiter quelques-unes 

Page 41 , ligne 6 du premier alinea y cruels, 
lifei^ , méchans. 



Page 44 , ligne 7 , du fécond alinea j aprh (îé- 1 
licicux , ajoute-^ au mois-dc Janvier : après \ 
c’cft , ajoute:(^ , un mets. 

Page 46 , dernière ligne de l'alinea , après effi- 
cace , ajoute:^^ : c’eft de faire avaler au ma- 
lade de l’huile J avec de la thériaque qu'on 

■^y délaye. 

page ey , Hgneio, après inhumains, aulieudu 
point-virgule , mette^ un point. 

Ibid ligne xi , & vouloient , ///cf , Ils vou- 
loient. 

Page 60 , ligne 13, après favorable , ajoute^ 
un point. 

page é I , ligne 1 6 , Corfe , ayant , life\ , Corfe, ' 
Ils avoient. 

Ibid, ligne 1 3 , après Catchaginoife , mette\ un 
point. 

Page , ligne 1 3 , après d'Afrique, <t« lieu du 
point-virgule , mettes; un point. 

Ibid, ligne 14 , après la guerre , au lieu de la 
virgule , mette^ un point-virgule. 

Ibid, ligne 14 , après l’exécution , au lieu du 
point-virgule, mette'!' un point. 

Page 64 y ligne 1 8 , dans les temps de vigueut 
delà vertu républicaine, //yê;j, dans les bons 
temps de la République. 

Pa^c 6fy ligne i6 , après Catthaginois , mette^ 
un point* * 

Page 66 y ligne 18 , après trouvoit, mette^ un 
point. 

Page 67 y ligne 14 , & eurent , /iyê^ , Ils curent. 

Ibid, ligne t6 , après viétorieufe, d’enlever, 
lifei y vidorieuie , & d’enlever. 

Page 69, lignes , aprèi fatigues , mette\ un 
point , & retranche!^ l‘8c. 

Ibid, ligne lo , après combat , ajoute ^ , ils. 

Page 7i . ligne 6 , après abus , mette^ un point. 
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Ibid. Vigne lOj apTts prédéceffcnrs , mettt\ uti 
point. 

Ibid. Vtgnt 15, & en avoient , Vife\^ ils en 
avoient. 

Ibid, ligne , & des , life[ , & de. 

Ibid, ligne x8 , après temps , mette[ un point. 

Page 80 , ligne 17 , retranche-^ , en eftet. 

Page 8 I , ligne 6 y jette , lifeiç , promené. 

Page %j yligne 8 au lieu de Colonies Efpa-^ 
gnôles , life^ Colonies de Maures venus 
d’Efpagne. 

Page 90 , ligne 5 , fournit , life^ , fournilToit. 

Page 93 , ligne 13 , Calco , , Calcatog- 


Page 10 f, derniere , Tialavetins , ^ 

Talavcrins. 


Page loi , ligne lo , qui fuivit fa mort & 
celle de fes fils, Vife\ , qui fut fuivic de fa 
mort & de celle de fes fils. 


Ibid, ligne x de l'alinea , Tralaveto, Vife^y 
Talavero. Même correciion à faire dans 
quatre autres endroits- 

Page 1 1 7 , ligne 1 z , défaftreux , /i/ep , defa-. 
vorable. 


Page 119 yligne 8 , impatients , liftât im- 
patient. 

‘ 5 S J Hgne 3 , tombés , ///e?^ f^evenus. 
Page 137, ligne 8 , d’Ormefia , lif. Onimcfia* 
page 168 , ligne 9. Cefl après le mot Calvi, 
que doit être placée la lettre (a) qui indiquf 
la note , & non plus bas au mot de Bafiia. 
Page 177, ligne 13 y après ces mots y à W|ar- 
feillc , a]oute\^ en note : Il y en a qui pré- 
tendent que c’efl à Mazargue J, peu diltanC 
de Matfeille , que cet événement arriva. 
Page 189, ligne 7 , bcaux-freres de San-Pietto ^ 
confins de San-Piccro. 
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Page I9I, l't^nt S, Boutafccoco , lifez Bou- 

tafuoco. 

Page Z04 , ligne 9 , n'aboutit , Ufez ^ n’a- 
boutifToit. 

Page lÿj , ligne z , exigeoient , li/e^ , exi- 
geoit. 

> 2-88 , ligne 11, après ces mots , la Répu- 

blique , mettei^ un point ^ au lieu de la vir- 
1’ guic., & retranche^ l‘Sc. 
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